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— HART ES neut gas plurde p. ParlementY 


ER pris les N. du Gouvetne- 
EE! ment, qu il marqua une ex- 
SA iccme impacience Gaſſembler 
le grand Conſeil de Ia Nation. Il aurait 
ſouhaité, pour la fatisfajre, de pouvoir 
convoquer le meme Parlement qui 
s toit aſſemble ſous ſon pere, & qui 
avoir, été proroge : mais ayant appris 


Weftminl> 


tet. 


ue cette demarche paroitroit bleſſer 


Luſage, il fit partir des Lettres pour la 
os a 
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2 HIS TOIA E : 
cCeonvocatiotr dune Houvelle afſemblee;;: 
. 72-380; 8 | 
2625, qui fut indiquee au 27 de Mai, & ce 
| ne fut pas ſans: regret que lente de 
la Princeſſe Henriette de France, qu'il 
avoir Epouſce par procutation, Vobli- - 
ea de differer , par des prorogations 
reperces,, Fouyerture juſqu'ay 18 dg 
Juin, jour auquel la ſeſſion ſe fit 4 
„ _ Weſtminſter, pour hater l'expedition 
des affaires. Le jeune Prince, qui man- 
quoit également de politique & d'ex- 
ug hb » prenoit pour ſinceres toutes 
es louanges & les careſſes qu'on lui 
ayoir prodiguees, lorſqu'il s' etoit em- 
preſſe de 'procurer la rupture avec la 
Maiſon d. Autriche. Outre ſes necefhres 
pteſſantes, il déſiroit ardemment l'oc- 
caſion de receyoir les témoignages les 
plwBus certains du reſpectueux attachement 
de ſes Sujets. Sa harangue au Parlement 
fut remplie de ſimplicité & de fran- 
chiſe. Il roncha legeremenr au bgſoin 
qu'il avoir d'un ſubſide. II wemploya 
point lintrigue'pour engager les ſuffra- 
ges des Membres, Il ne voulut pas meme 
| que les Officiers de la Couronne qui 
+ += _-  avolentdroit de ſèance dans la Chambre, 
nommaſſent une ſomme particuliere 4 
laquelle il pouvoit s'attendre. Sar de 


FaffeGion des Communes , il etoit refolu' 


= «+ ys * 
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de ne rien devoir qu'd leurs favorables = a 


diſpoſfirions, ſans demandes, fans inſtan- 
ces, tenant tout de. leur confiance & de 
leur atrachement pour lui. 
La Chambte prit en conſidèratio 
Taffaire du ſubſide. Elle ſavoir que tou- 
tes les ſommes accordees par le dernier 
Parlement, avoient été employees aux 
armements maritimes & militaires, & 
bon avoit fait auſſi des anticipations 
confiderables ſur les tevenus de la Cou- 
ronne. Elle n'ignoroit -potyt que Char- 
les etoit charge d'une gtoſſe dette, 
contractèe par ſon pere, qui avoit en- 
pruntè de ſes ptopres Sujets & des 
Princes Etrangers. Elle avoir appris par 
experience, qu à peine les revenus pu- 
blics pouvoient uffire 4 maintenit la 
dignite de la Couronne, fans autre em- 
batras meme que les charges ordinaites 
du Gouvernement. Elle roi que la 
guetre preſente toit le réſultat de ſes 
propres inſtances, qui avoient ètè pouſ- 
fees juſqu à l'importunitè, & N — 
toit engagte ſolemnellement 4 ſou- 
tenitr ſon Souverain dans l' execution. 
Elle Eroit-informee de la difficulte des 
entrepriſes militaites contte la Maiſom 
Autriche entiere, contre le Rol d Ef- 
Pagne , nnn 
12 B 
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Pg 


2 Barren: 

qu aucun Prince du monde; 
contre l Empereut Ferdinand, juſqu' a- 
lors le plus fortune Menarque de ſon 
ſiecle, vainqueur-de l'Allemagne qu il 
avoit cronnee par la rapidité de ſes vic- 
toires. Elle voyoit que I'epee apgloiſe 
devoit faite des impteſſions profondes, 


& pouſſer vigoureuſement une guerre 


offenſive contre de. {i puiſſants Potentats, 
avant que. de les faire conſeutit à re ſignes 
une Principaute qu'zls avoient pleine- 


ment ſubjuguée, & dont la ſituation 
meme entre a propron domaines leut 


Saranriſſoit la poſfeſton. 


Ainſi pour repondre a de ſi grands 


objets & d une ſi haute impottance, 


pour ſatisfaire leur jeune Monarque 
dans la premięre demande qu'il leur 


gur jamais faite, pour faite éclater 


opinion qu on avoit de toutes ſes 
royales vertus, particulicrement de 


{on économie, la Chambre des Com- 


munes, guidee par les plus ſages & les 
plus habiles Senateurs que I Angleterre 
Eut jamais produits, jugea convenable 
d accorder au Roi un ſecours de deux 
ſabſides, montant à la ſomme de 112009 
Ures ſterling (a. 
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: G ſubſide ſe teduiſolt alors d fcb lite 


br 1A Miso DE SrüA Rr. wa 
Cette te ſolution, qui marque plurdr e , 
une cruelle moquerie de Charles, tea 
qu aucune vue ſérieuſe de le ſeccutir, : 
paroſt fi extraordinaire , lorſqu'elle eſt 
confideree dans toutes ſes circonſtan- 
ces, quelle excite naturellement l'at- 
tention, & qu'elle porte 4 chercher les 
cauſes d'une conduite ſans exemples 


x 


| | 
dans un Parlement d'Angleterre, Il n'eſt  ? 
0 probable qu'une afſemblee ſi nom- 
, renſe , compoſte de petſonnes diffe- 
remment diſpoſees, füt conduire par les 

4 memes morits, & peu de Membtes de= *, 
3, clarerent leurs raifons. Ainſi le ſeull 

2 moyen dapprocher de la verite, eſt de 

5 | rafſembler toutes les vues que les con- 

© jonctures preſentes étoĩent capables de 

* Now ſuggerer. are 


ie On ne peut douter que le reſſenti- 
Is ment & la mauvaiſe colds contre le 
(6 Duc de Buckingham neuſſent agi puiſ- 
” ſamment ſur pluſieurs. Une fortune ft 
vaſte , fi tapide & fi peu meritte, ne 


10 pouvoit manquet d'exeiter Fenvie ; & 
15 quotque la haine pur avoit été ſuſpen- 
— due pour un moment, tandis que la 


conduite du Duc flattoit les paſſions 

2 & les prèjugès publics , il ne lui eroir 
icy pas moins impoſſible de conferver long- 
” | remps Vaffetion:du peuple. Son aſceny 
+ | En  E- 


—— 


8 Hr ro iR 2 
dant ſar la modeſtie de Charles excé- 


ms V doit celui meme qu'il avoit eu fur la 


Son imp 


foibleſſe de Jacques, & rien ne ſe fai- 
ſoir que par ſon conſeil & fa direction. 
— naturel lui faiſoit Ele» 

ver ſubitement au plus haut degre. ſes 
flatteurs & ſes partiſans; mais à la 
moindre occaſion, il les precipiroir avec 
la meme furie & la meme violence. 
Implacable dans fa haine , léger dans 
ſon amitié, il regardoit tous les hom- 
mes comme ſes. ennemis, ou comme 
rers à le devenir. Tout le pouvoir du 
e etoit dans ſon inſatiable main 
par la confiance entiere de ſon Mais 
tre, & par les principaux Offices de 
Etat qui ſe. trouvoient accumules fax 
Ta tète. 1190 J i 
Mais la haine du public acquit une 
nouvelle force contte lui, lorſque de 
jour en jour. on vint a decouvrir ſon 
imprudente conduite en Eſpagne, & 
peut - Etre toutes les fauſſetès par leſ- 
quelles il avoit eu la hardieſſe d'en im- 
poſer au Parlement. Le Roi meme qui 
avoit rendu temoignage a fon recit , ne 
put èviter quelque partie du blame qui 
tomboit ſur ſon Favort , quoique ceux 

. . i 

qui jugeoient.avec candeur , fuſſent-pors/* 


tes d penſer quiil avoit ere'rrompe lui: 


\ — 
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ve ta Maison DE Stuart. 7 
meme , avant que de ſervir 4 rromper 
les autres, Il ne paroitra pas ſurprenant 


que Panimoſite. fut vive dans ceux qui 


reconnurent une impoſture ſi hardie, 


& qu'elle allir juſqu à leur faire aban- 


donner les meſures qu' ils avoient d'a- 
bord embraſſèes, ſans conliderer que 


ſi le parti de la guerre avoit di Fem- 


porter par les motifs d'une juſte poli- 


Charles 4. 
1625» 


tique, cette decouverte ne devoit pas 


empecher qu'il ne fur ſuivi avec la mè- 


me vigueur & la meme activitè. Les 
deux Chambres avoient ſuppoſe que 
Fentrepriſe d'atracher le Palatinat a la 


Maiſon. d' Autriche, pouvoit ètre ten- 
ree; elles avolent pretendu qu'il ètoit 


prudent dy employer le ſang & les 


tréſors de la Nation; elles avoient patu 


perſuadees que le Roi d' Eſpagne na- 
volt jamais eu l' intention ſincere de ref» 


tant du moins qu'il ne Favoir plus; & 
dau y eur de fortes raifons de 
oupconner que le changement de ſes 
vues étoit venu de la mauvaiſe con- 
duite de Buckingham, les fautes paſſees 


tituer cette Principante. II étoit conſ- 


etoient irreparables, & la Nation ſe 


trouvoit fans doute dans la meme 'firua- 


tion ou le Parlement Vavoir ſuppoſee , 


lonqu'il avois fatigue - leur Souverain 


A 4 


2 


— — 


—— . 


5 Charles 1. 
1625. 


cords qu'un ſubſide fort e e 
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r tant de ſollicitations importunes, 
ju{qu'a bleſſer meme le reſpecte. 
Quand toutes ces conſidèrations au- 
roient été capables d'augmenter la 
mauvaiſe humeur des Communes , il 
ne fant pas les regarder comme leurs 
ſeuls motifs. Le dernier Parlement de 
Jacques, au milieu de la joie & de la 
ſatis faction mutuelle, ne lui avoit ac- 


nonne a ſes demandes & a l'occaſion; 
& toutes les Chambres des Commu- 
nes, qui avoient été convoquees depuis 
-quarante ans, ayant ſuccede aux paſ- 
2 & aux principes de celles qui les 


avoient precedces , on doit regarder 
cette obſti nation comme un effet de la 
ſituation générale du Royaume dans cet 


intervalle, plutòt que d' aucune circonſ- 
tance preſente. [7 

La Nation etoir peu accoutumèe dans 
ce temps au fardeau des taxes, & na- 
voit jamais ouvert ſa bourſe pour le 
ſoulagement du Souverain. Dans tou- 
tes les affaires de la vie on trouvera que 
I'habitude a plus de part que la raiſon 


à la conduite des hommes. Suivant ce 


principe, la diminution du montant des 
ſubſides doit ètre regardee comme une 


perte pour le Roi. Le Parlement gou- 


— 


r r een .. 2 > © © 
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lut point àugmenter leur nombre dans la 
meème proportion. W 


Le parti Puritain, quoique deguiſe, | 


avoit une extreme”. autorite dans le 
Royaume, & quantité des principaux 
Membres des Communes avoient ſe- 
crerement embraſſc les rigides maximes 
de cette Secte. Ils crotent mècontents 
de la Cour par le double motif de leur 


gout pour les principes de la libertè ci - 


vile, & de leut averſion pour la con- 
trainte où ils ſe croyotent. retenus par 


vernc par lᷣhabitude ou Vuſage, ne vou- I” 7 


Charles T. 
1627. » 


= 


la hierarchie dominante. Buckingham 3 — 


pour ſe fortiſier contte le reſſentiment 
de Jacques, avoit affectè de fe rendre 


\ 


populaire, juſqu s engaget dans les 


cabales des Puritains; enſuite ſe voyant 


Sur de la confiance de Charles, il avoir 


abandonne leur parti; & cette dèſet - 


tion avoit redoublè pout lui leut teſſen- 
timent & leur haine. Quoique la plu- 
part des idées religieuſes de cette Secte 
patoiſſent aſſez frivoles lorſqu'on. prend 

peine de les approfondir, il ne faut 
pas en conclure qu'elles n'euſſent pang 
moon e e Un grand nom- 
bre des plus beaux eſprits & des plus 


habiles! gens qui fuſſent alors dans la 
Nation, ne pouvojent * aucune 


— 


— 


777M b — Hr pool. x 
PR f tranquillité dame, patce qu On les obli- J 
e 4247 | | 4 
"1625, geoit dentendre des prieres de la bouche 

| d'un Prètre reveru de toile blanche. g 


Le mariage avec une Princeſſe de 
France, & les articles du trait qu'ots 
ſaupconnoit de favoriſer les Catholi- 
ques, ètoient dl autres cauſes de me- 

* _contentement pour tout ce parti; quoi 

qu on dive remarquer - au fond que 

Falliance avec cette Couronne, trant' 
jufiniment moins nuiſible aux Proteſ- 
tants, & moins favorable aux Catho- 
liques, que celle dont on avoit eu le 
projet avec l Eſpagne, devoit tte recue 
avec plus de joie que de peine. 
A toutes ces cauſes on doit en joindre 
une autre ; dont l'impoſtance fe fera' _ 
ſentir d'elle - meme; La Chambre des 
Communes ctoĩt abſolument -gouver= = 
n6e par un nombre bien aſſorti de per= 
ſonnages d'une capacité rare & dune 


n — — — 
rr 2 SLE IO 


3 —_— 
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- |  Etendue extraordinaire dans leuts vues, ba 
| ni-formoienr alors un parti régulter, du 
Ani tout a la fois par des projets fixes, co: 
& par les ſouffrances que pluſieurs & 

cb entr'eux avoient effuytes dans plus ne 
une. bccaſſon. On peut nommer dans cat 


ce nombre les Chevaliers Edduard pe 
Coke, Edwin Sandys, Robert Plitlips, ] ter 
Fraugois Seymour, Duddley Digg! Set 


5 


temps ſur ce dilemme. Ils embraſſerent 
genereuſcment le parti de la liberté, 


em © * 
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DE LA Maisch be Stuart. 11 
Jean Elliot & Thomas Wentworth; 
M. Selden & M. Pym. Ces braves An- 
glois, animes d'un zele ardent pour la 
liberté, voyoient a regrer un pouvoit 
ſans bornes exercè pat la Couronne, 
& vouloient ſaiſir Voccaſion que les 


4. 


— 
Char les A 
EO" 


beſoins du Roi leur offroient, pour 


reduire la prerogative a de plus juſtes 


bornes. Quoique leurs ancèttes euſſent 


ſouffert en aveugles des ptatiques & 

des entrepriſes trop favorables au pou- 

voir royal, & n'en euſſent pas moins 

rèuſſi à conſerver quelques reſtes de 

liberté, il leur parut impoſſible lorſque 1 
ees pretentions commenceroient à de- | 
venir methodiques, & qu'elles ſeroient 


ſoutenues par le progres des autres lu- 


mieres; de maintenit une ombre de 


Gouvernement populaire contte un 


pouvoir ſi peu limité. II -eroit queſtion 

de choiſir entre deux partis celui da- 
bandonner- entierement les privileges 

du peuple, ou celui de les mettre 1 
couvert par des batrieres plus fetmes 

& plus preciſes que la Conſtitution 

n'en avoit jamais ttabli. Des gens d dun 
caractere hardi, & d'une fortune inde- LY 


pendante „ ne -purent  dehberer long- 


AG 


= 
— 
o 
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& prirent la reſelution de ne pas ac» 
corder des ſubſides au Prince indigent, 


F ̃ ˙———— r K an = 
5 
1 9 * 
3 
* 
* 


1 
9% fans lui, arracher quelques conceſſions { 

en faveur de la liberté civile. La fin 
leut parut bienfaiſante & noble, les p 
moyens réguliers & conformes à la Conſ- | © 
ricution. Accordet ou Ttefuſer des ſub- f 
N ſides étoit un privilege inconteſtable des v 
1 Communes; & comme tous les Gouver- a 
4 nements humains, particulicrement ceux | at 
1 d'une nature mixte, font dans une con- ti 
3 tinuelle agitation; il toit auſſi natu- 8 
q tel, ſuivant leurs idées, auſſi legitime NY ct 
aux aſſemblées populaites de prendre Ie 


avantage des incidents favorables pour 
aſſuter la condition des Sujets, qu'aux 
| Monatques pour 6tendre leur autorité. 
s Us virent donc avec joie leur Prince 
engage dans une guerre ctrangere , qui 
le metroitde plus en plus dans la depen- 
dance du Parlement; tandis que, fans 
preparations: militaites, la ſituation ac- 
tuelle du Royaume ne leur laiſſeroit 
rien a craindre des ctrangers. Peut- etre 
weine Pardeur des guides populaires 
a, preſſer une rupture avec I'Eſpagne , 
Eroit-elle venue en partie de quelque 
attente de cette nature; car il neſt pas 
eroyable que le zele de Religion les eve 
aveugles , juſqu'a leur faire trouver 


Me. 
EY, 1 


* 
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dans une telle demarche quelque appa- 
rence de nèceſſitè ou quelque eſpoir de 
ſucces, a Ae Ts | 

Mais ſi tous ces ſentiments pouvojent 
paroitre naturels au parti de la Patrie 
on ne $'imaginera point que Charles 
fur occupè des memes idées. Sa pré- 
vention en faveur du Duc, dont il 
avoit entendu faire de grands éloges 
au Parlement, deéroboit a ſes conjec- 
tures la cauſe d'une alteration ſi ſubite; 
& lorfque la guerre ſi vivement ſolli- 
cite par les Communes, étoit enfin 


/ 1 
commencee , une deſerrion ſi prompte 
de leur Souverain, ne pouvoit lui ſem- 


bler que fort errange , & reellement 


Inexplicable. Quand il n'auroit pas eu | 


de facheux motifs a ſoupconner , le 
refus d'un ſubſide dans les circonſtan- 
ces, auroit du naturellement lui paroitre- 
cruel & trompeur; mais $'1l crut devoir 
Fartribuer 2 Vintention d'empieter” ſur 
ſon autoritè, il ne manqua point de 
regarder ce projet comme une entre- 


priſe des plus criminelles & de la 


derniere perfidie. Ces magnifiques 


— 
Charles T. 


* * 
. * \ 
9 ; mY 
b- A 7 


1625. 


idees du pouvoir Monarchique, qui 


erolent adoptèes comrmunement dans 
0 1 5 . q, * 
ce ſiecle, & que la nature ambigue 


de la Conſtitution angloye rendoit ſi 


— 


— 


— 


| 
| | 
4 


„ 


Charles 4. 
1625. 


— 


14 8. ISTOTRE : 
plauſibles, avoient pris de fermes ra- 
cines dans l'eſptit de Charles, & fon 
caractere modere n'empechoit pas que 
les illuſions de l'amout- propre, joint 
a education qu'il avoit recue de Jac- 
ques, & aux flatteries des courriſans 
& des Ecclèſiaſtiques, ne lui reptèſen- 
taſſent ſes principes de politique com- 


me autant de yerites certaines & re- 


connues. Toutes ſes lumieres lui ap- 


prenant a regarder plus les anciennes 


Loix & la Conſtitution, comme des 


regles de conduite que comme des 


autoritè, ne lui parut qu'un degre éloi- 


barcieres oppoſces a ſon pouvoir, une 
conſpiration pour eriger de nouveaux 
remparts, dans la vue de reſſerrer ſon 


gné de violence & de revolte ouverte. 


Ce deſſein ſe preſenta ſons de ſi 'noires 


couleurs à ſes yeux; qu'il témoigna 


21 Juillet. 


4 Aout. 


* Tarlement Charles ſe vit oblige de renoncer 4 


d' Oxford. 


meme de la repugnance a l'atttibuer 


aux Communes. Quoique la peſte qui 


fai ſoit alors beaucoup de ravages a Lon- 
dres, Fobligear d'ajourner le Parlement, 
il Vaſſembla immèdiatement à Oxford, 


où il fit une nouvelle tentative pour ſe 


procurer quelques ſubſides dans un be- 
ſoin ſi preſſant. 1 


» 


— 


cette delicateſſe qu'il avoit d abord 


* 


- 


1 
* 


vt 14 Marson Dr Srvarr, If 
affetee.' Par lui- mem ou par ſes Mi: n 
niſtres, il entra dans le derail de ſęes 
alliances & du projet de ſes opc R- 
tions milicaires. u apprit au Parlement 
que par la promeſſe d'un ſubſide il avoir 
engage le Roi de Danemarck à pren- 
dre part à la guerre; que la vue de ce 
Monarque etoit d'entrer en Allemagne 7 
par le Nord, & d'animer tous les Ptin- 
ces qui attendoient impatiemment Foc- 
caſion d'aſſurer la liberté de l' Empi- 
re; que Mansfeldt avoit entreptis de 
penetrer , avec une armée angloiſe,, 
dans le Palatinat, & de reveiller dans 
ce canton Funion Evangelique de fa 
lethargie; que les Etats - Generaux 
devolent ètre aides dans la guerre 
inegale qu'ils avoient à ſoutenit con- 
tre I' Eſpagne; que par un caleul 
modeſte, il ne falloit pas moins de 
700000 livres: ſterling pour” toutes ces 
I deſtinations; que Fentrerien de la flotte 
- & la defenſe de l'lrlande demandoient 
T une dépenſe annnelle de 400000 livresz | 
9 que lui-mème il avoit deja non- ſeu- 
e || lement epuiſé ſon tevenu', mais anti- 
- | cipe far Pavenir pour le ſervice public, 
I & qu'il lui reftoir à peine dequoi 
a foutnir Journellement' à fa ſubſiſtance; 
d | qu'en montant ſur le Trone, il avoit 


i 


4 


0 "OP e G2 
- 
* 
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ene 


* — 
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Carles J. 
| 1631. 


6 _ Hrarornn: 
22> trouve une dette de 300000 livres ſftets 


ling, contractee par ſon pere pour le 
ſoutien de VEle&eur Palatin, & que 
endant qu'il etoit Prince de Galles, 
ils toit endettè lui- mème, malgre fon 
extreme économie, de la ſomme de 


' 100009 livres, qu'il avoit uniquement 


Ci 


employce/ aux armements de terte & 
e mer. Apres cette expoſition le Roi 


daigna s abaiſſer juſqu aux prieres. II 
repreſenta que c toit ſa premiere de- 


| e „ qu il toit jeune à lenttée de 
O 


n regne, & que s il ctoit traitè avec 
de juſtes Egards,' cette conduite lui ren- 
droit cher luſage des Parlements, & lui 
feroit entretenit nne harmonie conſtante 
entre lui & ſon peuple. ö 
Les Communes 1 inexo- 
rables. Quoique les meſures du Roi 
dans la ſuppoſition d'une, guerre étxau- 

ere qu elles avoient demandèe, fuſſent 
; couvert de tout reproche , elles-$'obſ- 
tinerent à lui refuſer de nouveaux ſe- 
couts. Quelques Membres favorables à 
la Cour, ayant inſiſtè ſar une addition 
de deux quinziemes au premier ſubſide, 
cette petite faveur ſut tefuſée, quoi- 
que tout le monde fut bien infotme que 
la flotte & les troupes qui étoient A 
Portſmouth, manquoient d'argent & de 


/ 


— 


1 pk ta Marson Dt STUART. 17. 1 
„ proviſions. Outre les motifs qu on vient eres 
3 dexpliquer , la Chambre des Com- GANT 0 
n munes avoit fait une nouvelle decon- | 
1 verte qui Tirritoit exttaordinairement 
3 contre la Cour & contre le Duc de 
t Buckingham. | Meh 
: | Lorſque Jacques avoit renonce 4 
i Valliance- d'Eſpagne & recherche celle 
1 de la France, il avoit promis à Louis 
XIII, qui étoit abſolument depourva 
e de fortes navales, un vaiſſeau de 
c guerre, & fept navires armès que la 
Cour d' Angleterre devoit loner es 
i | Marchands. Celle de France avoit dé- | 
e | clare que ſon deflein eroit de les em- 
ployer contre les Genois , que lent 


qualite d'uriles & fideles allies de TEC 


of 
+ | | pagne faiſoit regarder de mauvais ail '- 

par la France & IT 'Angleterre.” Cette 

it eſcadre ne fut pas plator a Dieppse 

(. || par Fordre de Charles, qu'il S'eleva 

un violent ſoupcon qu'elle devoit ètre 
3 | employee. contre la Rochelle. Les | 
n | Matelots s'enflammerent. Cette race 

>, | dhommes qui ignore & neglige egale- 

i- | ment tour ce qui concerne la Religion, 

ie || »Eroit alors qu'ignorante. Elle pre- 

2 | fenta une remonttance à Pennington, 

le | Commandant de la Flotte, avee les 


ſignatures de tous les mutins en cercle, 


6 


| 
J 
2 de peur qu il ne decouyrir les chefs de I ment 

1625, la ſedition, & cette piece fut miſe ¶ regu 
daans fon Livre de Prieres. Penningten La 
declara qu'il ſe feroit plator pendte en ¶ prena 
Angleterre pour avoir manque d'obèiſ- 
ſance, que de combattre contre ſes ¶ zele 
928 Proteſtants de France. Toute Prote 
Teſcadre fit aufli-tor voile aux Dunes. ¶ que 
Un nouvel ordre de Buckingham, Celle 
Grand- Amiral, I'obligea de retoutnet ¶ penſe 
a Dieppe. Le Duc jugeant que ſon I Princ 
autoritè ſeule ne ſuffiroit pas, avoit progy 

employe la ruſe pour les engager a de 
la ſoumiſſion; il avoir fait repandre le actue 
bruit que la paix croir OED ents I nots, 
la Cour de France & les Huguenors, I 1nfin 
Mais Verreur ne put ſubſiſter long» I pluſk 
temps; le Chevalier Ferdinand Georges, | un E 
un des Capitaines, rompit toutes me- de ce 
ſures, & reprit la route d' Angleterre. que 

Tous les Officiers & les Soldats des 

autres vaiſſeaux, malgre les inſtances fait 
& les ordres des Francois , déſerterent || lever 
immediatement. Un miſerable Canon- | texte 
nier fur le ſeul qui préféra le devoir If gion 
de ſon état a la cauſe de la Religion, I les! 
& bientôt il fut tae en chargeant une la v 
| hy d'artillerie devant la Rochelle. IÞ ving! 
| e ſoin que les Hiſtoriens ont pris ¶ joinc 
5 \ de nous conſerver ce frivole even cont 


=y 


— 
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ment, marque avec quelle joie il fur * F 

recu de toute la Nation. Ot 
La Chambre des Communes, en ap- | 
renant toures ; ces circonſtances , eut 
honneur de faire eclater autant de 

zele que les matelots pour la Religion 

e Elle ne conſidera point 

que fi la puiſſance eſpagnole (toit 

reellement auſſi exorbitante qu'on le 

penſoit, le Roi de France toit le ſeul 

Prince qui far capable d'arrerer ſes 

progres „& de maintenir la balance 

de I'Europe z que ſon ponvoir <eroit 

e actuellement enchaine par les Hugue« 

# nots, qui, ſe trouvant en poſſeſſion d'une 

. [infinite de privileges, & meme de 

= pluſieurs places fortifices, formoient 

7, un Empire dans le ſien, & lui donnolene 

>- [de continuels ſujets de jalonſie & din- 

e. 2 que leurs chefs, mecontents 

es de quelques inttigues de Cour, avoient 

es fait eclater leurs chagrins par un ſou- 

nt 

n- 


-& ec © 1' w eee 


levement, & pris avantage du pré- 

texte toujours infaillible de la Reli> 
ir gion pour couvrir leur révolte; que 
1; les Hollandois, ouvrant les yeux ſur © 
de Ila verite- des cauſes, avoient armé 
e. Nvingt vaiſſeaux, qui avoient ordre de 
is joindre la flotte Frangoife employes 
% contre la Rochelle; tandis qu au cone 


— 
Charles . 
1625. 


raiſons d' Etat, les interets de leur Re- 
ligion dans les pays étrangers. Toutes 


plaintes ſur les progtès du Papi ſme, 


dans l' aſſemblee, & cet incident, 


D 
4 


o erer u, 
traire, dans des vues qu'il etoit ins dale e 
portant de prèvenir, le Monarque I Prote 
Eſpagnol ſonrenoit " fectetement- les nelles 
Proteſtants de France: & qu ainſi les | 
Princes avotent toujouts ſacrifiè aux 


ces conſidèrations qui ſe preſemtotent 
d'elles - memes: , furent ſans force 
pour les Communes. Les murmures 
& les mécontentements prevalitent 


comme une infinitè d'autres , marque 
Evidemment que de toutes les Nations 
de l'Europe, les Anglois Etotent alors, 
& fiitent eee enfonces dans 
la plus ptofonde & la plus odieuſe bi- 
goterie. ; e 

Les Communes renouvellerent, 1 
cette occaſion, leurs é&ternelles com- 


toujours le premier, & maintenant 
unique ſujet de leurs chagrins. Elles 
demanderent la rigoureuſe exécution 
des loix penales contre les Catholiques, 
avec de grandes remontrances fur quel- 
ques pardons univerſellement accordes 
aux Pretres. Elles attaquerent Monta- 
gue, un des Chapelains du Roi, potit 
un Livre qu lil avoit compoſe depuis 


deſtri 
mod: 
les e 
due 

em: 
9055 

ulg 
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. ben. & dans lequel, au grand ſcan = 


he 
es 
ux 
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res 
2nt 
rce 
res 
ent 
It, 


DE LA. MaAjsSON--DE STUART. 21 

le de la C Chambre & de tous les bons 
Proteſtants, il ſauvoit des peines <ter- 
nelles les Catholiques vertueux, com- 
me tous les autres Chrétiens. Charles 
hr à toutes leurs repreſentations une 
reponle pleine, de ase bens & de 


te; mais au fond. du cœur, il nen 


eroit,, pas moins "oppoſe à ces furieux 


emportements. Quoique determine Pro- 
teſtant par principe & par inclination, 


ſon horreut u ẽtoit pas violente pour le 
Pa iſme. 

| Eetoit perſuade que la Nation 
devoit un u d'humanité à la Re- 
„Iigion de — ancerres. Ce degre de 
libettẽ qu on accorde maintenant aux 


Catholiques , » quoique leut parti. ſoit 


aujourdhui plus dangereux que ſous 


Charles J. 
1625. ' 


le regne des Stuarts, nautoit con- 
venu, ni aux ſentiments. de Charles, 


ne, Ini au caractere de ſon ſiecle. Ce qu'il 
ey deſirojt uniquement, etoit de faite ; 
es 


moderer les plus rigoureuſes loix; 3 & 
ſes engagements avec la France, poke | A 
nelle nen elit jamais atrendu , 
de ande execution —ů— bebt 
tent A quelques moignages d in- 
9 Mais telle fur lanforcune de 
Pe Prince , que de toutes les meſutes 


* 
. 


Woe e 
r hen pre ele ole cours do of] ed 
| 1615, Tegnes, il ny en eut point de plus gue 
maaalheuteuſe & de plus fatale dans ſes imp 
00000 ( 

ne rage extreme contre la Reli- Par 
gion Catholique, ctoit le caractete I corc 
certain du puritaniſme. Cette Cham- voit 
bre des Communes laiſſa veir dau- tion 
tres ſymptomes auſſi ſurs de l' influence ¶ rep. 
dominante de ce parti. Elles deman- fion 
derent au Roi, par une adreſſe, le reta- ¶ pou 
bliſſement des Miniſtres d'une capacire I pret 
reconnue, qui avoient été condamnes I prot 

au ſilence pour avoir 'refuſe' de ſe rem 
conformer aux ceremonies. Elles re- con: 
mirent en vigueur les Loix pour Tob- i S 
ſervation du Dimanche, que les Puri-¶ ſeco 
rains affe&oient de nommer Sabbat, ter 

& qu' ils ſanctifioient par la plus melan- ¶ Let. 
colique indolence. Il eſt remarquable I qu' 
ue les differenres appellations de cette lege 

ere Etotent alors Te ſymboles con- ¶ tent 

nus des differentes Sectes. Cette diffé - avec 
rence ne conſiſtoit que dans un petit le n 
nombre de ſyllabes, auxquelles l'on d'<q 
= nattachoit rien de plus; mais comme I quat 
4a controverſe entre I Egliſe Anglicane I gran 
X les Puritains ne regardoit pas tant mill 
les dogmes théologiques que le pou- Dec 
voit & le gouvernement, civils & Wi 


*r IA Mison Dr STUART, 23 : 
ecclefiaſtiques , il faut convenir que dang TIT 
quelques articles elle Eroit beaucoup plus 162. 
Importante, „KN ine | 

Charles commencant 4 voir. que le 4 Act. 
Parlement eroir elu de ne lui ac- 8 
corder aucun ſubſide, & qu'il ne de- 
voir enfatrendre que de vaines proteſta- 
tions de reſpe& ou de plaintes, & des 
repreſentations deſagreables, prit occa- 
ſion de la peſte qui gagnoit Oxford, 
pour rompre Faſſemblee ſous ce ſeul 
ptetexte; mais en la | congediant fans 
prorogarion , il fit connoitre aſſez clai- 
rement ,qu'il-<roit peu ſatisfait de fa 
chende 465314 

Sa refſource , pour ſuppleer aux 
ſecours du Parlement, fur d'emprun- 
ter de Vargent de ſes Sujets par des 8 
Lettres du Sceau prive. L'avantage 
qu'tl tira de cette methode, etoit une 
legere compenſation pour le mecon- 
tentement quelle produiſit. Cependant 
avec quelques autres expèdients, elle 
le mit en état, quoique difficilement, 
d'equipper une flotte compoſee de 
quatre - vingt Navires de différentes 


grandeurs, ſur leſquels il embarqua din 
ile hommes. Le Chevalier Edouard Premier be 

Cecil, cre depuis peu Vicomte de obe. 

Winbleton, &e | none four com 


WP} 


) 
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© ee F mander cet armement, fit voile immé- 
"1625, diatement vers Cadix, ou il trouva la 
Hhaaie remplie de riches batiments. Eſ- 
Expedition pagnols. Tous d'une ſi belle proie 
. "ou fur, ou negligee , ou mal conduite. On 
gne. fit debarqiter Varmce , on prit un fort; 
mais le ſoldat mal diſcipline , y trou- 
vant du vin en abondance, ne mit point 
de bornes a ſes excès. Enfin les cir- 
conſtances ne promettant rien de plus 
heureux, on ſe rembarqua, & la flotte 
mit en mer dans la vue d'attendre les 
Galions eſpagnols. Mais la peſte qui 
ſe répandit entrè les matelots & les 
troupes, les forca de renoncer à tou- 
tes leurs eſperances , , & de retourner 
en Angleterre. II s'eleva de grandes 
: plaintes contre la Cour , pour avoit 
conſiè une expedition de cette impor- 
Fg tance 4 Cecil, homme neanmoins 
d'une experience reconnue , mais que 
: le peuple, toujours eſclave de Veve- 
nement, jugea peu capable de la com- 
* miſſion. l > 4038 153: pi: 
e Cbarles, qui avoit fait fond ſur la 
1626. depouille des Eſpagnols, ſe vit encore 
Second Par- Oblige de tecourir a l'aſſiſtance du Par- 
zebent. lement. Quoique le mauvais ſuctès de 
ſes entrepriſes enttainat la diminution 
de ſon amorite;, & fit reconnoitre de 
bz jour 


four 
oak per" Paugmentarion de 
ſes beſoins le rendir plus dependant & & 


nn 
n 


— 


„„ 


t en jour la folie d'une guetre avec 


Fexposar de plus en plus aux uſurpations 
des Communes; il refolur de renter en- 
core une fois cet expedient primitif & 
regulier; pour les ſubſides. Peut - erre 
auſſi ſe repoſa- t- il trop ſur une petite 
ruſe politique qu'il avorr e yes. 


Les Chevahers Edouard Coke, Robert 


Philips, Thomas Wentworth & Fran- 
cois Seymour, tous Chefs populaires, 
avoient Etc nommèés par le Roi Sherifg 
des Comtés, & s etoient exclus par cet 
office de Veletion pout le Parlement. 
Mais une affectation ſi claire n'avoir 
ſervi qu tenir les Communes plus en 
garde. Il reſtoit aſſez de Patriotes pour 
entretenit la mauvaiſe humeur de la 
Chambre; & le ſecouts de l'inſtruction 
ou de Teloquence étoit peu neceflaire 
pour leut inſpirer un zele qui augmen- 
toit leur importance & leur conſidèra- 
tion. La foibleſſe de la Cour fe trahiſſoit 
auſſi par un ſi pauvre expedient, pour 
obrenir- influence des Communes. 


Charles I. 
1626, 


Ainſi les vues du dernier Parlement g Fertier. 


furent-adoprees avec auſſi peu d' incer- 
tirade, que ſi l'election eroit rombee 


ſar les -memes Membres, & que les 
Tome II. 8 


16 . 1er 


| — deux Afﬀemblees ſe fuſſent tenues ſans 


Chartes, 1 intervalle. Lorſque le Roi eut expoſe! 


1626. 


mandes, il devoit faire ſon co 


ſes beſoins à la 1 9 & lui eut de- 
mande ſon ſecours , elle accorda auſſi- 


tdt trois ſabſides & trois quimiemes. 


Quoiqu't . elle y ajoutat penn 
de. plus „ la ſomme <roit peu 2 
tionnce a la gra 8 de I'occa 

peu capable rvir a [execution — 
res grandes vues de ſucces & de gloire 
que le jeune Prince s toit propoſces 
avec tant de paſſion dans fa premiere 
entrepriſe. Cependant cette circonſ- 
tance ne fut pas la plus deſagreable 
le ſubſide me, fut accorde que par les 


Communes, & la derniere formalité 


qui devoit changer le Bill en Loi, _ 
remiſe a la fin de la ſeſſion. C'eroi 


5 impoler fans aucun deguiſgment a 


ndition au Souverain. Sous pretexts 
d. redreſſer les abus qui ne pouvoient 
etre en grand nombre dans un regne ſi 
coutt, les Communes ſe mettoient en 
droit de regler ou contrôler cha 
partie du Gouvernement qui leur 


Han e & fi. le Roi coupoit cours 


ur entrepriſe, ou rejettoit leurs a 


un refus de toute eſpece de ſubſi 


temoigna un mécontentement — 


Far 


, DE LA- — 3 1 
un traitement ſi dur & reſpec ——_— - 
tueux; mais ſes preſſantes 1 5 N 
faiſant une loi de ſe ſoumettre, il attenk 
dit avec patience quelle ſeroit leur det - 
niere rèſolution. 1 > 5 BY 
Le Duc de Buckingham, ancienne- Accaſatios 
ment deſagrtable. au Publicy lui Etoit fingen. 
devenu plus odieux de jour en jour; 
par tant de marques qu il avoit donnces 
de ſon defaut de moderation & de pru · 
dence, & du ſupreme aſcendant qu'il 
avoir pris ſuc ſon Maitre. Il eut dans 
cette ſeſlion deux vives attaques à ſorts 
tenir; Pune du Comte de Briſtol, 8 
autre de la Chambre des Communes. 
Juſqu à la derniete beure de Jacques, 
Briſtol, ſur de la faveur ſecrete Leibe 
Prince, wavoit tsmoigne que dwreſpect 
& de la ſonmiſſion 4 9 
quelqu occaſion qui pur lui rendte fon: 
_ _ -Apres ——— row 
Charles il ne perdit pas Telperancez; 
il continua de — lende 4g) Fe: 
demeuter dans ſes Terres, & de ne pas 
patoitte au Parlement. Ses tentatives 
furent conſtantes pour ſe retablir; dans 
Leſtime de fon Maitre, Enfin les yoyane, 
ſans fruit, & Sappercevant que Charles: © 
etoit abſolument gouverne par guckin- 


Dum, fon jwplacable- enn ol: f .. 
SE 2 
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28 i ire r . 
ſolut de ne plus garder de Gelee avec 


7. la Cour. Il voyoit natrte dans la nation 


un nouveau pouvoit avec un nouveF 


eſprit; il prit le parti de 86 fier pour 


"8 defenſe & ſa ſurete. 


\ et Lorſque le Parlement avoit été con- 


woe „Charles, pat un grand coup de ſa 
we” rerogarive, avoit defenda que, ſuivant 
*uſage , onenvoyar une lettre de convo- 


cation au Comte de Briſtol. Ce Seigneur 


Sadreſſa par un Memoire a la Chambre 
des Paits, & lui demanda ſes bons 


_ offices: auptes du Roi pour obrenir ce 
| gat lui crow du en 1 ww de Pair du' 


oyaume. Sa lettre de convocation lui 
fut envoyce; mais avec une lettre parti- 
culiere du Lord Conventry , Garde du 


Sceau; qui lui defendoit an nom du Roĩ 
aſſiſter au Parlement. Briſtol commu- 
niqua cetre lettre aux Seigneurs; & leur 
demanda leur avis ſur ſa conduite dans 
une ſituation fi delicare. La defenſe du 
Roi fut tetirte, & Briſtol prit ſa place 
dans la Chathbie-Habre. Charles „ irrité 
de ces exemples reiteres de vigueur, 
que la Cour traita d obſtination, donna 
ordre à fon Procurenur-General inte- 
ter contte Briſtol une accuſation de haute 
tralſſon! Briſtol ;1 
WO Backinghain du meme: . 


* 


3 recrimination; 5 
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BE LA Marson: DE StUART. 29 
On nous a conſerve l apologie du Comte —_— J 
| ar lui- meme, & ſon; acculation contte 7 5 
, Duc: cette piece; jointe aux lettre 
' | originales, contient la relation la plus 
E & la plus authentique de toutes 
es négociations avec la Maiſon d' Au- 
0 triche. On voit evidemment Vextreme 
: impudence du Duc, & Vemporrement _ 
F de, ſes impetueuſes paſſions; mais il fe 
- roit difficile den recueillir quelqu action 
5 qui pùt paſſer pour un crime aux yeux 
: 95 la Loi, & bien moins qui dur le 


5 

: ſoumertre au chatiment de la haute ras 
1 hi ſon. q 245 n 5 5 
1 L'accuſation des Communes ètoit en- 

8 core. moins dangereuſe pour lui, en la 

1 peſant à la balance des loix & de le- 

i quite. Elles le chargeoient d'avoir rẽuni 

- | pluſicurs offices dans ſa perſonne; d'en 

r avoir acheté deux; d'avoir négligé la 

15 garde des mers & cauſè la perte de plu- 


u ſieurs vaiſſeaux marchands, qui erotent + 

s | robes entre les mains des ennemisz 4 
te d avoir fourni des vaiſſeaux au Roi de 

pig” France Our faire la guerre aux Hugue- 5 

na nots; davyoir pris patt a la vente des 

n emplois & des honneurs; d'avoir ac- 

te ceptè des pteſents exceſſifs de la Cou-—- 

v;- donne; d avoir procure à ſes parents 


. LY i K - 8 


* ö . 


Charles 7, 
16. 


„% R ro 
voir fait prendre une médecine au feu 


Roi fans la. participation du Medecin 


de Sa Majeſté. En comparant l'accuſa- 
x "4 tion & la reponſe, tous ces articles ; 


iſſent, on frivoles, ou faux, ou l'un 
& autre à-la- fois. Le ſeul point qu on 


puiſſe qualifier d'imporrant., toit da- 
voir extorqué de la Compagnie des 


Indes Orientales, une ſomme de dix 


mille livtes ſterling, & d'avoir confiſ- 


quc᷑ quelques marchandiſes d'un vaiſſeauu 


Frangois, ſons prerexte qu'elles appat- 
tenoient d des Eſpagnols. 15 affaire n ayant 


pas et pouflee- plus loin , il eſt difficile 
den: porter un jugement decifif z mais 
on eſt oblige de reconnoitre que la ré- 


ponſe du Duc, & ſar ce point, & ſur 
tous les autres eſt ſi nette & ſi ſatisfai- 
ſante, qu'il eſt impoſſible de ne pas S 

rendre. Ses fautes & les taches de ſon 


caractere toi ent fort conſidèrables; mais 
la rapacite & l'avarice ſont des vices 


dont il etoĩt tout A+ fair exempt. On 

doit obſerver que les Communes, mal. 
gre: leur atdeur à chercher des ſujets 
de reproches contre lui, n adopterent 
point Paccuſation' de Briftol fur fa con- 
gdnite en Eſpagne, eirconſtance la plus 
blämable de fa vie. Il avoit eu de juſtes 
ꝛalſons de croite les Eſpagnols ſincetes 


% 
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2. Sg HEPES oe fs 


K 3 farisfaire ſes propres — 
| 2 il avoir. ere Maitre & he" 


dC ot Boe i cond ME . e Rs 
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bi 14 Miu dt Se anz. 31 


Patrie dans une guerre pernicienſe. ts 


Mais toute la Nation &oir perſuadee 


de la mauvaiſe foi des Eſpagnols; 8 


la prevention- toi: ſi fotte, que dans 

la Chambre Baſſe preſque perſonne he 

ſe defioit | encore I avoir été trompk 

par la relation de Buckingham; preuve 
certaine que fi cette dcouverte influa 5 
ſar la conduite de quelques Membres, 42 
elle ne fut pas, comme divers Hiſto- 
riens ſe le font imagine , IA ſeule on 3 
la principale ls. Dane: r&volanion 4 "ll 
ſubite & fi ſurprenante dans les meſures 
a Parlement (5). * 

Pendant que les Communes Sempor- 
toĩent avec cette chaleur contre Buc» 
Kingham, le Roi parut embraſſer agi- | 
dement toutes les occaſions de mars +. 
1 da mepris & da dédain pour 14 


(69 Va Fifacars du Chevalier Simon Eres, dans 
14 N annce d Parlement, fry voir or ane 
Evidence: de daus 4 temps meme Id Na 
voit jamais encore été dien 1 inſttuite de 5 an ſas· 
tion d'Eſpagne , & croyoit toujours que ls Cour de 
Madrid javoir manque de bonve fol dans toutes les 
Por Dans pon 4 poſuion, poutrquei 
r ou le rince, on Buckingbam de leur con- 
le ou du retit que le fecond” avoit fait au Par- 
lemeat 2 Ce fait eſt capital, & demande beaucoup 
d'atteniion, Le diſcours Ave eſt dans Nalſoa, | 
Vol. x,” pag. 366. | . 


W 


\ , 
1 3 „I Her s TORE: | 
SD Chambre. Perſonne alors n'avoit encore 
Charles. J. 1 : 


ers.  Ouverr les yeux ſur le poids extreme 


in titution. L'Hiſtoire d'Anglererre v'offroir 

© © encore aucun trait qui pùt faire attribuer 
des mouvements on des révolutions 
confiderables a cette ſource. Comme le 

klang des Communes, ſoit en corps, ſoit 

en particulier, ;n'Eroit que le ſecond du 
5 Royaume 5 al ny avoit qu une fatale 
experience qui püt engager les Rois 
d Angletetre à marquer de juſtes egatds 


. 9 ur 91 inclinations de cettę formida- 


de 1'Univerfite de Cambrigde, tant 
Ws lic par une accuſation, employa 


Iii ſacceder. Les Communes ſe plai- 
5 a hautement de cet affront; & le 
Boi, pour augmenter leur chagrin, re- 


. 7 8 TY, 
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| Oge. 1 yt 3 + is The” . - '1 Hare 8 
is Garde du grand Sceau de la part du 
Roi defendit expreſſement à la Chambre 


. 


de fe meer du Duc de Buckingham, 
Minide & Serviteur de Sa Majeſté, & 
lui ordonna de finir en peu de jours le 


— 


1 | N 


qu'elle avoit dans la balance de la Conſe 


b Te Corrs, degguffolck Chancelier 
mort yers ce xemps 3 Buckingham, gboi- 
Nee 


mercia Univerſite de election qu 
Duc, pat une Lettté qui contenoit ſon 
n 13 1 4 21 93 


9 


„ . 
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* que je congois. Vous: averquerroun 


„ P . r he IT... 3d. le ͤ ͤ he, 
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vs 14 Maisom De STbart. 353 12 
Bill qu'elle avoir-commence pour — 4 
ſubſides auxquels Sa Majeſte-demandoir: 1 

quelqu addition; ſans quoi elle ne devoit 

pas comipter ſur une plus longue ſeſſion. 
A la verite , des ordtes ſi durs furent 
expliques'ipeu de jours apres; avec. des 
adouciſſements, dans un di 


facheuſe impreſſion. .. 

Non- ſeulement Charles avoir affete — | 
en general un ſtyle plus majeſtueux dans 5 
ce Parlement; il avoi été juſquà la 
menace, en faiſant declaret aus Come = 
munes, que 811 nen obtenoit pas He | 
ſubſides; il ſetoit oblige de-faire;Veſſai 


de 22 nouveaux Conſeils. Ce 


langage &toit clair; cependant, de peur 

qu'il ny - reſtar, quelqu ambiguit le 
2 Tr 51s — 

elier; avoit pris. loin de Lexpliquer. 

" Coda, je vous prie e ayouril 

» dit à la: Chambre, ce que c eſt, ou cee 
„que ce peut ètte que ces nouveaunn 
„ Conſeils. J apprthende de doclatet ceux 


les Royaumes Chrétiens avoient au- 

v trefois h uſage deꝶ Parlements ; par leſꝰ 
3. quels ils Etoient gouvernẽs d'une 5 

» niere floriſſante  juſqu'a ce que les Mo 


96 
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5 narques ayant commence à connoftre 


Charles J. 


1626, 


„ leurs propres fotces , & voyant leſprit 
turbulent de ces Aflemblees, font ve- 
„ nus par degres à faire valoir leur pre- 


| 2 dans toute la Chreriente ,- 


A exception de notre ſeul Pays, ont 
„ enſin renverſé les Parlements. Effor- 


* gons- nous donc d'entretenir la bonne 


» opinion que le Roi conſerve des Par- 


_ » lements, ſource de bonheur pour cette 


„Nation; & qui la fait envier de toutes 
» les autres, quand l' harmonie regne 
» entre Sa Maſeſté & les Communes, 
„ de peur que notte propre turbulence 
dans les Parlements ne nous faſſe perdre 
» la reputation d'un peuple libre v. Ces 


imprudentes ſuggeſtions furent plutòt 
un ayertiſſement qu'un ſujet de terreur. 
Une. liberté ptécaire, qui ne pouvoit 


rte maintenue que pat une complai- 
ſauce fans bornes; ne meéxitoit pas le 


nom de liberté dans l opinion des Com- 
munes. II leur patut néceſſaire, tandis 


elles en avoient encore le pouvoir, 
Ja durer n Conltitmtten par des batrieres 
n fottes; que jamais 4 l'avenir, ni Roi; 
m-Miniſtre, n'osat tenir un rel langage: 
dans un Parlement, ou former un 
tel projet contre la liberté de la Na- 
os 77.2006 enn, 119 516 


- 
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Sz La' Matsen Dt Stuart. 33 | 
Deus Membres de la'Chambre, les Sate a. 
Chevaliers Dudley Digs & Jean Elliot, 1696; 
qu'elle avoir employes f a Vaccuſation du | 
Duc, furent jertes en priſon. Aufli-ror - 
les — declarerent que toutes 
les affaires ſeroient interrompues — 
qu'à la TEparation de leurs privile 
Charles allégua pour raiſon de cette 
—— es expreſſions ons ſedirjettſes 
Aces Membres dans Taccafts 
Dur. On verifia par des infor- 
a que ces expreflions ne — 
amy cu echappees.” Ils furent elargis z & | 
Roi ne kira Point d'autre a 76 ; 
de ſon et v.que d'evoit aigri plus 
2 jamais les — & chavoir 
alt eclaret indiſcreremenr 1 precipura» | 
tion. * 2901 tet S RK. Dre ö 
Cet erde edveilla la Charbre des 
Pairs; & la fir ſortit de ſon inaction. 
Elle demanda la liberté du Comte d A- 
randeþ} renferm6 depuis peu dans la 
Tout. Apres quantité de détours & | 
dinutiles Evaſions; le Roi, quoique de 
fort mauvaiſe grace, prit ſe parti de c& | 
e crut remarquet dans cette 8 . 
les Grands, | 2 
. merhodes . ne 
. — ain dm juſte ſentiment | 


% T 
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La mauvaiſe humeur des Commiines 
8 3 irritée mal · propos par la Cour in ayant 

pas trouvé dequoi ſe ſatisfaire dans Vac» 
cuſation legale de Buckingham; cher- 

cha d'autres occaſions de s' exercer. Le 
papiſme, cri infaillible dans tous les 

temps, ſupplèa aux pretextes qui man- 
guoient. Lexécution des Loix pünales 

contre les Catholiques, fut demande 

avec de nouyelles : inſtances; & la Cham- 

bre preſenta. au Roi / une liſte des Par- 

ticuliers charges d offices, la plupart de 

nulle conſidèration, qui ètoient con- 
vaincus on ſaſpects de, condamnet la 
Religion Erablie;, Sus, cepatnt alle avoit 
nelque raiſon- de blames..1a; condure 

ju, Roi. II avoir.promis},.dans la der- 

niere Aſſemblée, de remedier aux dé- 

ſordres de Religion; mais il regatdoit 

ces promeſſes, a,lexemple de ſon pete 
comme, des expedients . paſſages d qui 
devoient hoccuper peu aptes Ja ſaphra- 

tion du Parlement. Mans cescreprefen+ 
tations, on jettoit une nouvelle ſe- 

mence de haine contre Buckingham; 

ſa mere, à qui l'on connoiſſoit beaucoup 
d'aſcendant ſur. lui, eroit Catholique 
declarèe; ſa femme n toit pas exempre; 
de ſoupcon, & . — 
dulgence pour les Catholiques ne- ve- 


r Tp 3 27; 


Se. Egal eee eee e © | 


DE Lai Maison De Srb ART. 37 
c que de fon icrddie 8 de fort ans DE 
dorité. Om doit obſerver; que la perſe- cg, 

cution fut ici pouſlee pat les Laiques, 

& que les vœum de TEgliſe Anglicane 

eroient - pout- une libertè plus etendue 

que les Communes — la ſup- 

porter. Le ſyſtème de reconciliation pro- 

poſe par Montagne, ne manqua point 

de. H attirer auſſi une {evere cenſure de 

cette ardeme Aſſembl e. 

Une autre attaque de la Chambte 

auroit te deèciſive, ſi Feffort eur” pte - 

valu. Elle prépatoit une remontrance 

contre la levte des droits de tonnäge 1 
it & de pondage ſans laveu des Pairs. Cer 
'© article ; avec les nouveaux droits que 
1 Jacques avoit impoſes ſur” les marchan- 
2 diſes , formoit preſque- la moitié des 
it revenus de la Couronne; & la privation 


0 


Ju 0100 reins 


4 


It dei cette teſſource auroit mis le Ro 
u dans une dependance-abſolue: Un gage 
* de cette nature; joint eux ſubſides*pro- 


17 mis, donnoit aux Communes la certi- 

e dtiade de tout Obtenir. Quoiquielles ne 
3 puſſent charger Buckingham d'auecur 
up crime qui de ſoumit a la Lot, elles ne 

ne: ceſſdbient pas de le regarder comme in- 

te. capable de fadminiſtration, & comme 

n- un pernicieux Miniſtre; & leut defler © 
- (toit de demander par une adreffe qui 


* 


/ % 


— autoit eu la force dun ordte d qu'il fr . 
Eloigne. de. la perſonne & des Conſeils 
de Sa Majeſte. A ore . þ 


Charles 7 


| 1636, 


- 
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Charles fut 6 alarm du 


joug qui ſe preparoit- pour lui. II = 


— 


geoit que ſa faveut & ſon amine 


ſoient le crime de Buckingham. Toutes 


pable dle facrifier | innocence-:d'un ami 
a des conliderations pòcuniaires? Que 


les autres plaintes Etoient des ptetextes. 
Il n'y avqir pas long - temps que Buc- 


kingham ętoit l'idole du peuple ; on ne 
formoit pas contre lui de nouvelle accu- 
ſation. Les plus exactes recherches, 


poullees par la plus active malignité, 


navoient pu le noircir de la maindte 


apparence: de crime. Quelle idee, de- 


mandoit Charles, le monde pourtoit- il 


prendre de ſon honneur, sil ctoit ca- 


deviendroit ſon autorité dans la Na- 


| tion, ſi, des le commencement de fon 


regne, il donnoit ce ſujet de triomp 
a ſes ennemis, & de decon 


2 2 * voudroient à 
quelque branche de ſa pterogative. Par 
leuts remontrances, leurs promeſſes & 


leurs proteſtations, elles avoient en- 


ge A Couronne dans une fact won 


he ; 
kar 
ſes ſetviteuts? Aujourd hui les Com- 
munes vouloient lui arrachet ſon Fa- 


E * 


„ r K <4. 


guerre; auſſi - ror: qu'elles voyoient la 
retraite impoſſible, ſans attendre de 
nouveaux EvEnements, ſans ſe couvtir 
de nouveaux pretextes, elles ne faiſotene 
pas difficultè de l'abandonner & de lui 


refuſer toute eſpece taiſonnable de ſub- 


ſides. Il toit manifeſte qu elles ne de- 
ficotent que de le voir plonge dans des 


embarras inſurmontables, dont elles ſe 


eee de tirer avantage; la reſo- 


ution & la fermetè lui devenotent ne- 


ceſfaires contre une ſi uoire perkidie , & 
contre tant d'uſurpations. dont il ne 
voyoit pas les bornes. Il n'y avoit 
d' exttèmitẽ qui ne fut preferable poũ 
un Roi, au mepris de ſes Sujets & aux 
inſultes d'un vil adverſaire. | 
Des morifs ſi puiſſants determinerent. 


auſſi-tõt Charles a rompre le Parlement. 


Lorſque cettq reſolution fut conuue, 
la C e des Pairs a qui ſes com- 


plaiſances avoient acquis pres de Ji. 


eee , tenta de faire accepter 


n enttemiſe, & lui demanda que la 


ceſſion hut continuèe plus long-temps. 
Pas un moment de plus, ſe häta-t-il 
de repondre z: & bientot. il congedia 
FAſſemblee par une diſſolution. 


DE ITA Maison or STUART. 39 
— 
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. -Gomme cette de marche avoit , Erte:15 de Ju 


prẽvue, les Communes avoient pris 


ee ere e 
D odoin de finir & de repandre leurs te- 
\ Charles 1. montrances, qu'elles regardoient comme Sat. 
+645 une juſtification de leur conduite aux ten- 

yeux du Peuple. Le Roi publia de ſon IF ren 

dre une Declaration qui contenoit les ſibl 

raiſons de ſa mauvaiſe intelligence avec peu 

ä le Parlement, & du parti qu'il avoir ¶ pou 
EE pris de le rompre, ſans lui laifſer le rio! 

| temps de rien terminer. Ces Ecrirs inte 
fournitent aux Partiſans des deux cauſes mai 

un ample ſujet d apologie & de recri-. dan 

mination, Mais ceux qui ne connoiſ- I ave 

ſoient point de partialitè, jagerent « que, idé, 

fans avoir violé aucune Loi, les Com- anfj 
» mines , par leur inflexibilit' & leut dan 
„ independance , ne laiſſoient pas d'a« I pat 

» voir change , peur-erre ameliore Veſ= ren 

» prit & le genie de la Conſtitution, I rep 

» tandis qu'elles en avoient conſerve | cau 

v les formes; & que Charles, à tout I fer: 

» prendre, s toit conduit ſans aucune luti 

„ ſorte de plan, marchant a Taveugle: ver 

„ dans une route :environnee des plus def 

„ dangereux eee & ne prenant | a hi 

„aucune meſure convenable; ou po me 

„ ceder à Vobſtination de la Chambre; I ſes 

„ ou pout la faire plier .es. atte 
Apres. une rupture avec les Commu- Mi 
nes, qui ſembloir ſi difficile a-repater , 
le ſeu} patti raiſonnable auquel il pus 


\ 


DE LA MASON DE $rv4nT, af ce 
attacher, Etoir de conclure immédia- == 
tement la paix avec I'Eſpagne, & de ſe W 
rendre auſſi independant qu'il toit pof- ; 

s © ſible;- din” peuple qui Rios voir ſi 

c peu d'inclination à le ſoutenir. Rien ne 

it pouvoit hai-@rre plus aiſe dans Vexecu- 

e tion, ni plus conforme à ſes propres _ 

s intèrèts, comme a ceux de la Nicki "4% 10 

s mais, outre les rraites & les engagements 

— dans leſquels il eroir entre 17 peu 

avec la Hollande' & le Danemarck, ſes 

„ idées étoiem fort oppoſces alors aux 

i- inſpirations pacifiques. 11 renfermoit 4 
t dans ſon caractere deux qualites incom- 7 
as patibles en apparence, qui ne change- 
. rent point dans ront le cours de ſon 
„ || regne;; & qui devinrent la 5 
„& | cauſe de toutes ſes infortunes: il Ero 
ut ferme juſqu'à Fopiniatrete dans ſes reſo- 
ne || lutions & cependant fort aife à gou- 
le: verner, par un exces de facilite &. de 
ns | deference pour des gens fort inferieurs 
ne | a lui du core des mœurs & du juge- a 
ur ment. Il demeuta inflexiblement fixé 4 

e; ſes grandes vues; mais les moyens ay F 
I atteindte, il les regut voloniers de ſes 
u- Miniſtres & de ſes favoris, POND 
rt, Ine füt pas toujours heureus da 


N 


ans ſon 


"ug choix. Le furieux, impẽtueux Buc- 
I kinghany, enſfammeé-du deftt de la vert 


\ 
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EZ geance pour des injures — lui-memie effet 
"#626, avoit commiſes, & paſſionne pour la plus 
gloite, quoique fans talents. pout la O. 
. meriter, avoit pris alors, malgr ſes pro- {© Com 
fuſions & ſes déſordres un invincible Cath 
aſcendant ſur le naturel doux & ver- certa 
tueux du Roi. 5 | 
Mleſures Il Etoit queſtion de tenter ces nou- | remp 
Gong: de veaux Conſeils dont Charles avoit me- Chat 
nacé les Communes pour fournir a ſes a Tir 
beſoins. S'il avoit eu quelques forces iſ pou\ 
A militaires ſar 1 ey eur pu comp- cun 
ter, il y a beaucoup |d'apparence que teſta 
dans les idées de la prerogative royale ¶ d ob 
u'il avoit ſucces avec — & dans A 
on mepris pour les privileges de ces © man 
aſſemblees populaires dont il avoir. été I dres 
ſi | maltraite , il auroit levé le maſque | ter 
& gouverne ſans aucun égard pour les I me! 
anciennes Loix & la Conſtitution. Mais WW aprè 
ſon armee * compolee de troypes nou- non 
-velles, mal payces & plus mal diſcipli- ¶ ren 
Nees, ne Vemportatent, en aucun ſens | 
fur la Milice, qui Etoit. beaucoup plus 
nombreuſe & comme dependante de la 
petite Nobleſſe des Provinces. La pru- 
dence Tobligeoit pat conſe quent de 
marcher avec precaution , & de cou- 
vrir du moins ſes entreptiſes du pré- 
texte des anciens exemples; quoiqu en 


* 
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me effet le voile ne put ètre plus mince & == 
la plus tranſparent. | | ma " 
la On vit paroitre ouvertement une 
ro- © Commiſſion pour compoſer avec les 
dle Catholiques, & pour les diſpenſer 4 
er- certain prix des loix penales qui avotent 
WD << portèes contrienx. Cer expedient 
u- rempliſſoit rour-a-la-fois les coffres de 
e- I Charles, & ſatisfaiſoir fon penchant 
ſes I a indulgence pour ce Parti. Mais il ne 
s pouvoir employer {a prerogative ſur au- 
p- cun point, ou plus deſagreable aux Pro- 
ue I teſtants, ou qui leur parut ſujer à plus 
ile I dobjections. | 
ns A la Nobleſſe il fe contenta de dex 
es mander du ſecours; de la ville de Lon- 
te I dres il exigea un prèt de 100doo liv. 
ue ſterling. La Nobleſſe contribua lente- 
les ment; mais les habitants de Londres, 
ais après $'crre retranches dans un grand 
u- nombre de prètextes & d'excuſes, finis 
li- rent par un refus ouverrt. 
ns Un Ordre du Conſeil chargea en 


us apparence toutes les Villes maritimes 

la déquiper la Flotte par rèpartition, ceſt · 
u- 3-dire, que chaque Ville, avec Faſlif- . ' 

de tance du Canton, devoit armer le 

u- nombre de vaiſſeaux qui lui étoit or- 

6 donné. Londres fut taxé à vingt vaiſ- 

n ſeaux. C'eſt Vorigipe de cette raxe qui 


. Charles 1 * 


1626. 


produiſit dans la faite de fi furieun 


\ 
* 


His Toi A: 


meécontentements. . 


On exigea de pluſieurs Particuliers 
des prers ſous le Sceau prive. A d'autres 


la bienveillance (c) fut propoſte , me- 
thodes ſoutenues, a la verite, par des 
exemples, mais condamnees par des 
Loix reelles & toujours odieuſts, dans 
le temps meme” de ſoumiſſion & de 
complaiſance. Des expedients de cette 
natute paſſeroient pour irreguliers dang 
les Gouvernements les plus deſpotiques. 


2% Ao. Ces entrepriſes pour ſe procurer du 


ſecouts, furent conduites avec quelque 
modeètation, juſqu'a la nouvelle qu'on 
recut d'une grande bataille entre le 
Roi de Danemarck & le Comte de 
Tilly, General de l'Empereur, on Var- 
mee Danoiſe avoit ere entierement de- 


faite. Largent devenoit plus neceſſaire 


que jamais, pour reparer une ſi grande 
breche, & pour ſoutenir un Prince; 
non- ſeulement proche allie de Charles, 
mais qui ne s etoit Jaifſe engager dans 
cette guerre que pat les intrigues & les 
ptomeſſes du Monatque Anglois. Apres 
quelques dehiberations', on declara par 
un Acte du Conſeil ; que des conjonc- 


0% On a d6ja expliqut ce teme. 


— 


' wa, "Bec 
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fures fi preſſantes ne permettant point == 


de recourir à la voie d'un Parlement, 
la méthode la plus prompte, la plus 
cgale & la plus convenable eroir. celle 
d'un emprunt general, regle pour chaque 
Sujet ſur les roles du 3 ſubſide. 
On demanda de chacun la ſomme pre- 
ciſe qu'il, auroit _payce ſi le Parlement 
eut accorde quatre ſubſides; mais on 
prit grand ſoin d'informer le Peuple 
qu'elle n'etoit pas demandee ſous le 
nom de ſubſide , mais ſeulement a titre 
d'emprunt. S'il avoit pu reſter quelque 


doute que les prets. forces fuſſent une 
violation de la liberte, & duſſent, par 


une induction nèceſſaite, rendre tous 
les Parlements inutiles, il n'y avoit 
dexpedient plus * à deſſiller les 


yeux de toute la Nation. ha 


Les Commiſſaires nommes pour le- 
ver ces impoſitions, avoient ordre, en- 
tre pluſieurs articles d'une inſtruction 


Charles J. 
1616. 
- 


ſecrete, « fi quelqu un refuſoir de pre-" 


„ter, ou sen defendoirt par des excuſes 
„& des delais, & perſiſtoit dans ſon 


» obſtination, de Vabliger ſous ſermenr . 


» a déclarer 6 Lon avoit pris quelque 


w role pour. [engages a ce refus ou ces 


» excuſes ,- qu'il avoit priſe, & quels 


Fo diſcours ou quelles perfuaſions on 


Charles . 


1626. 
# 
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„ avoit employts dans cette vue. Ils 
» devoient auſſi le charger , au nom du 


» Roi, en vertu du ferment de fidelite, 


a de ne decouvrirfa reponſe a perſonne „. 


Un pouvoir fi violent, ou plator une 
Inquiſition fi reelle, avec une prètention 
ſi ridicule au ſecret , exciterent éga- 
lement Vindignation & la riſèe du 
Public§. i © 08 
On voulut auſſi que le deſpotiſme 
ſpecalarif prètàt ſecours au deſpotiſme 
pratique, la tyrannie religieuſe a la ty- 
rannie civile. Sibthrope & Manwaring 

echerent en faveur de l'emprunt gé- 
néral; & la Cour repandir En adroi- 


tement leuts Sermons dans toutes les 
parties du Royaume. L'obeifſance paſ- 


ſive y Etoit recommandee dans la plus 


grande Erendue , Pautorite de l' Etat re- 


preſentee comme appattenant au Roi 


ſeub, & toutes les limitations repurces- 


comme {edirieuſes & impies. Le Mi 


ſe declara ft hautement pour cette Doc- 


ttine, que TArcheveque de Cantorbe- 
ry (d), Prelar populaire & vertueux, 
fut banni de Londres & relegue a fa 


maiſon de campagne, pour avoir refuſe 


Fo ſon/approbation au Sermon de Sibthrope. 


lait encore Abhor don a vy ſous Tae, 
ques I. h nn. C244 GIST > 
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Ces ordres n'erotent pas conteſtes alors. 


Les principes de liberté du Prélat, & © 
ſon oppoſition à Buckingham, Vavoient 
toujouts rendu fort defagreable a la 
Cour, & lui avoient acquis le carac- 
tete de Puritain; car on ne doit pas 
perdre de vue que ce Parti faiſoit con- 
ſiſter une moitic de fa Religion dans 
les Privileges de la Nation, comme 
I'Eglife Anglicane dans les prerogatives 
de la Coutonne, & tien .n'etoit plus 
capable de faire reſpecter tout le ſyſ- 
teme & les principes de cette Secte au 
Peuple, qui prend toujours les opi- 
nions en gros. Charles reconnut bien- 
ror, par une fatale experience , que cette 
machine de Religion qu'on avoir intro- 
duite avec ſi peu de neceſſite dans la 
politique, tombant en de meilleures 
mains, jouoit avec le plus terrible ſuc- *_ 
contre lu. e 1 
Quoique la Nation fut ainſi traités 
en peuple conquis, Teſprit national n ẽ- 
toit tien moins que ſubjuguc. Dans 
tout le Royaume, quantitt de Particu- 
liers refuſerent le prer , & quelques- 
uns $'emprefſerent meme d'encourager + 
leurs voiſins à maintenir leurs n 2g 
ges & leurs droits communs. Un ar- 


dre da Conſeil fir jetter les plus ardents 


% 


=" en priſon. La plupart ſe ſoumirent pa- 
"Ges; tiemment 4 cette rigueur, ou, s adreſ- 
ſerent au Roi, qui ne faiſoit pas ordi- 

bi - nairement difficulté de les relacher. 
* Cingq dentreux, les Chevaliers Tho- 
Z | nes Warne! „Jean Corber, Walter Earl, 
Jean Heveningham & Edmond Ham- 
den eurent aller de courage pour en- 
treprendre a leurs frais & leurs perils 
la defenſe des libertés publiques, & 
demanderent leur clargiſſement , non 
comme une faveur de la Cour, mais 
comme une juſtice qui leur ètoit due 
pat les Loix de leur Patrie. On ne 
fark point de la cauſe particuliere de 


TEES at 12 T LS.,T,OLR/E, - 14 


ſur Tordre ſpecial du Roi & du Con- 

ſeil, & Von prètendit que, ſuivant la Loi, 

; ce n<touit pas une raiſon ſuffiſante pour 
____ refuſer le cautionnement ou la liberté 

2115 nne . | . 
Au mois de aux priſonniers. Cette queſtion fur agi- 
Novembre. ree neee devant la Cour du 
. Banc du Roi (e) 3 & tout le Royaume 
| fut attentif au ſuccès d'une cauſe beau- 
coup plus importante que le Venement 
de pluſieurs batailles. 
Les diſcuſſians mirent au jour, dans 


en en ere REES TED: 
e) Cour Souveraine de Juſtice qui ſe tient à 
Feimiaſter, oY 
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eur N ee on ne peſa que 


nner seen 


þ A 

KT pl as 1 0 che. po pout Les Anglois, 

* leur ancerres 
leur liberté perſonnelle, qu ils La- 
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voient kte ſi 5 Charles J. 


volent aſſurèe contre le pouvoir atbi- 


traire. de la Coutonne par ſix differents 
Statuts (/) & pat un article de la grande 
Fares meme (g), fondement le plus 
& des Lolx & de la Conſtitution. 
Mais les Rois qui n'avoient pas ete ca- 
yay] d'empecher la formation de ces 
ix , ayolent eu aſſez d'autorité, lorſ- 
Jue Pardeur de la liberre venoit à + 
relacher, your en arreter lexẽcution 
repuliere ; les moyens & les prétextes 


ne leut manquant point pour les luder, 
ils regardoient comme une demarche 


inutile, ſin® compter Lincertitude du 


ſucces, dentteprendte de les abolir. On 
ne voyoit arriver que trop. ſopyent, 
des temps de rrouble & de (edicion , o 
la ſarere du 'euple demendoir Fewpri- 
ſonnethent d s A factieux; & 


ancienne Conftituripn: * 


9 ae il ie Woot 4. 
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apparence de nèceſſite & par degres,, 
3 meſute que les exemples '$'CCOLEnT 

| nigleplits 5 

rain avoit * ſuffi, po 1 renir. lieu de 

conyenance & de ja neceflire . dont. il 
s' &toit etabli le Teyl Jage, Quaiqge gu- 

vent des Sujets rehelles ſe fuſſent i 

en bataille contre leur Prince, & 

ſent atraque en plein champ, il ne Sen. 

ctoit pas trouvé d'aſſez bardis dans une 

priſon > & Aepgndants, de es . 

pour $'0; po! ſer, ES opvoir. 1 1 
pout recl: mer la Pr rectign 5 

contre a volonee. arbitraife. g oe 
rain. C'étoit à ce hecle., de Wig 

P pris hh de liberté sEtoit . untyerle - 
ment 'repandu , & quę les. Riener du, 


en ylkeme qual Etoit. iy IVE gg. voir 
cin Anglois, par' * nph If 4 Sor 

5 5 tout dans | a cauſe nationale at 
de faire terminer la que 10g, Par: 
deciſion ſans xerourz, & Je Boine 

Vic pas neee nt qu'un pouvoir 


exercè Fe 555 ſans, interruption par 


ſes predeceſleurs, . ſe trouvat ; par; une, 
exacte diſcuſſion 5 directemetit oppoſ® 


hs. | 
US f \\ d 


la conyenance p pou 12 f e dung, . 


ſeule yolonte du Souyer 
Ys 


Gousetnement Etoienf. preſque - Tequfts 
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aux Loix les plus claires, & ſoutenu T 
ſeulement par un petit nombre d'exem-. Nen 
ples oblcuts ou douteux pour les 
Cours de judicature. Dans toutes ſor- 
tes de; cas elles ayoient ratement refuſe 
le cautionnement en faveur de ceux 
A e nee 
pécial du Roi; parce,, qu'il toit rare 
ou ſans exemple qu'1ls eüſſent oſé de 


lemander. 


— " 


Le Chbralitt aden Ces, Tor: 
Chef de Juſtice „volt te deplace, 
comme peu propre AUX, vues de la Cour, | 
On lf ayoir done, gokix ſucceſſes dang, | 
cer, important, Office le Chevalier, Mint 

colas Hyde, qu on jugeoit plus gome, 

plaiſant cepefddaht, les Juges , ſous ſes 

yeux ,*fe bornerent à renvoyen les cing 
Cheyaliers en priſon , & 3. refuſer, le 
cautionnement offert. Heathe e Proc, 
reur - General, inſiſta fur ag feen 
ö ene i voulgir faire declarer,gue, 

e cautionnemenr ne pourroje, ente act, 
cordé aux, priſpnniers qui le ſetoient : 
par Lorle du Roi ou du Canfas 

Mais les Juges, eurene la prudence, de, 
s.en_defendre,;\ls yoyoienr la Nation, 


LI _ 


CY 
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itrree. gu dernjes, degre.z om lüſ vent 
la cl aine haute, & c gtoit &, ples) 
ole precogarive] de Ja. Courgnpe 


n 
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ä 
9 celle d'ewpriſanner les . qu'on 
ici. exergoit ici ouvertement, ſolemnelle- 
ment, frequemment & dans la plus 
adieuſe vue, pour extorquer des prèts, 
ou plutòt de vrais ſublides , fans N 
du Parlement. W 
-" Mais cette extorſion ne fut pas la 
ſeule violence dont la Nation eur alors 
aſe plaindre. Latmée qui avoir fait 4 
Cadix une fi vaine expedition, fur can- 
tonnèe dans le Royaume, & la Cour 
fit faire dans les Gmtés une levée ar- 
birtaire d argent pour le paiement des 
; quartiers, Les A furent logès par 
billets dans les maifons particulietes, 
contre Pufage erabli, qui, dans les cas 
ne, led donnoit pour logement 
les Horelleries & les maifons pubſi ues. 
Ceux qui-ayoient refuſe on differs le 
pret; ᷑toient furs de fe voir charges 
d'un plus grand nombre de ces incom- 
mades & dangereux hotes. Quantité 
de perſonnes, 4 la verire d'une condi- 
tion baſſe, qui avoient marque une 
diſpoſition rèfractaire, furent enleveces 
pour 5 ſervice de la flotte ou de ar- | 
mee. La meme raiſon fit deptcher le 
Thevalier Pierce Hayman an Palatinat. | 
Glanville ,' celebre Jurifconſulce , avoir | 
4e oblige, pendant le premier intervalle 4 


. 


conſtant. Fo 
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"4 


du Parlement, d'accepter un Office dang = ___E 


la Marine. Les ſoldats, mal payes & fans 
diſcipline , commettoieur toutes ſortes 
de crimes & d'outrages, & redoubloient 
les mecontentements publics. On crut 
devoir arreter ces delbrdres pat Vexer- 
cice de la loi martiale, fi neceſſaire au 
maintien de la diſcipline; mais tandis 


qu'on ſe plaignoit des outrages de Far- 


Charles J. 
1877. 


mee, une contradiction fort naturelle 


au peuple, lorſqu'il eſt aigti pat ſes 
ſouffrances, fit trouver le remede encore 
er inſupportable que le mal. Quoique 


Tutilite, pour ne pas dire la néceſſité 
de la loi martiale , ait été regardee 
autrefois comme une bonne raiſon pour 


Ferablir, des efprits devenus plus jaloux 
de leurihberte , & plus raflines "i les 

ueſtions de Gouvernement, quali- 
. d'illegitime & d'arbitraire tout 


exercice d' autoritè qui n'etoit pas ap- 


puyè d'un ſtatut ou juſtifie par un uſage - 


On peut aſfurer ſans crainte , qu lex · 


ception d'un petit nombre de courtiſans 


proſtituẽs, ou d'Ecclefiaſtiques phy 50 | 
toit 


pat leur bigoterie, tout le monde 

fort mal ſatisfait de cette complication 

de peines, dont la Nation étoit ſurchar- 

gee. En vain faiſoit- on 1 danciens 
* | 1 1 
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„ FR exemples' en faveur des meſures du 
| es "Tips SN; ior fat 
de, Roi; un peu de comparaiſon y fai- 


'foit trouver beaucoup de | difference. 
Les actes dautorité abſolue pouvoient 
etre ;exerces pat un Prince accidentel- 
lement & par intervalles, dans les cas 
preſſants ou de convenance, & la liberre 
x { © / # 4 | 
ſubſiſter dans un degré ſapportable 
ſous ſon adminiſtration. Mais lorſqu ils 
Se e A „ 
*crotent réduits en ſyſteme, qu ils etoient 
_ *exertes ſans interruption, qu'ils ẽtoient 
<5 $5.3 31,5338 3 5 iin : 5 
meme 'affe Fes” pour tenir la place des 
Lgix/& ſubfuguer I eſpcit refraQtaire de 
h Nation, il devenoit  neceſſaire ,, ou 
An e e 15 
| de rrouver quelque prompt remede , 
bs. Gu“ de renoncer entierement. 2. toute 
j - 5 de or Hin 
| cekritüde de conſeryer Vancienne li- 
| berté de la Conſtitution; & quelques 
L ſujets de plainte que le Roi pur alle- 


* 


Fuege tous les Juges modértés ne pou- 
} dient les regarder comme une raiſon 
fufflſante pour juſtifier ces violentes 

meſures. Ya Communes wavoient pas 

45 _ encore donne la moindre atteinte à ſes 
"droits elles navolent fait qu'exercer 

'A leur gre leurs propres privileges. S il 

avoit recu d'une Chambre quelque trai- 
teſenr dur & facheux , toit - il ex- 

* _ "*cufable de faire „ pour ſe venger , une 
; 1hjuftice, une 1llegitime invaſion ſur les 


Pres Sujets” "4 fans *aurres; treſors, ne 


. —— 
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Charles 1. 
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tisids 'S D Re (9 2, * 0 
Et! ds ilfe woe 5 88 ces 
ER ten W's fa p Hobs 0 0 e 
Ban 8 ' d&ieftibro: ent Wine 
que cf Gouyet ewent, & "qui, elle t 
tonte la force de fon auterifc? Ini ne- 
ment pbur cuts für "By ckinghary ,. i- 
fte 10 5 8 5 pre” a; des conjonctu 
fr arg & pour "Pate 14 foes | 
Espagne; derte; a ones s forres. de - 
oa „in fuſte' "intitle; e ans ly pine $24461% al 
"apparen "age üs. | 
Mais tbat Tuhivers, romba dans une 
*Ertange e ſurpriſe , „ lorſe qu van milieu de 


| ces c uſtances, Chafles, confongu 


"ans Mp ſes tentatives cont e la 
"Maifon 4 Autkiche, mal ayec Tes. pro- 


ceux qu'il avoir exrdrques par les plus 
'odientes & les plus dangereuſes voies, 
entteprit 'ridiculement 5 comme . la 
mbitié de P Europe. alors. fon ennemie, 
n'eüt } ſs. ii p Pour exercer fa proueſſe 
mange Fe d' atraquer | Pautre grand, Em- 
1 — de ſon v ailinage', & engage 

ans une double guerre contre deux 2 
*Purffances, donr les inrerers juſqu' alors i 
avolent paru ſi peu cowparibles , quon 
les eroybit de ircapables' 0 Faccorder 

4 
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„jamais dans leurs amitiés & dans leurs 
"Charles I. 4545 $ TY 144 = HJ i 
\.\ 1627, baines. On parle de [a rupture avec la 
France; demarche all ie extraordi- 
| * naites , & dont la cauſe ne Feſt pas 
1 moins, Tous les ! emoires de quelque 


— a 
* 


; fan Errangers & domeſtiques, attti- 


— lui donnent des motifs qui paroitroient 

inctoyables, fi. Fon connoiſſoit moins 

A violence & la téméritè de fon ca- 
J 6 Dn Lf $1: 
. Guerrearee, Les trois grandes Monarchies de 
Ia France.  PEntope étoient alors gouvernées par 
trois jeunes Princes, Philippe, Louis 

& Charles, qui étoient à peu pres de 

meme age, & qui avoient réſigné le 
gouvernement d'eux-memes. & de leur 
Empire, a leurs creatures & a leurs Mi- 


kingham. Le peuple des trois Etats, 


y que Thumeur tranquille & le genie 
ctroit de leurs Princes auroient laiſſe 
vivre dans une profonde- paix, était 

fortement agité par 21 4 & la 


pos, er e un ſiecle tumultueux, 
 & faifoit prevoir de grandes revolutions 
dans toute Frags ro cs. (IA : 


nent cette guerre 4 Buckingham, & 
Aa 


niſtres, Olivares, Richelieu & Buc- 


jalouſie des Miniſtres. Richelieu ſur- tout, 
d'un genie, ſaperieur, incapable de re- 
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 neanmoins ſon Elevation à la ſoupleſſe —=> 
& Timrigueg neut pas plutor pris poſ- — Ne 
ſeſſion * renes du Gouvernement, 
qu'on lui vit former à la fois trois pro- 
jets d'une haute importance; de ſub- 
juguer les turbulentes inclinations des 
Grands, de reduire les Huguenots re- 
belles, & de reprimer le pouvoit in- 
ſatiable de la Maiſon d' Autriche. Intre- 
pide dans ſes entreptiſes, implacable 
dans ſes haines, prudent, actif, il ny 
eut point d oppoſition des Princes Fran- 
cois qui pur reliſter a fa. vengeance, 
ni de cabale qui pitt Echapper a fa pe- 
nerration. Il ſut renir dans T aſſujettiſ- 
ſement ſon Souverain mème, tandis 
qu'il exaltoit le Trone. La nation, en 
perdant ſes libertés, acquit par la force 
de ſon adminiſtration, du favoir , de 
Tordre, de la diſcipline & du renom. 
Ce genie de Gouvernement confus & 
mal digere' que la France partageoit en 
commun avec tous les auttes Etats de 
Europe; Richelieu ſur le changer en 
Monarchie ſimple, dans le meme temps 
que l'incapacitè de Buckingham animoit 
Teſprit libre des Communes a former 
en Angleterre un ſyſteme 'regulier de 
liberte. enen 
Quelqu ' inégale que la comparaiſon 
| N 


„„ deleted M52 nfm 
N e . 18 1 n 
doit reéellement entre ces deux Miniſ- 5 
. Charles 1. tres, Buckingham nourriſſoit une vive A 
1617. 1 : 3544548 : . 
jalouſie contrę Richelien; une jalouſie 5 
5 ne portoit point ſur les rivalitęs 2 
de pouvoir & de politique, mais qui 0 
venoit dune affaire de galanterie, gd 5 
le Duc avoir autant de ſupétiorité ſur 1 
le Cardinal, qu il lui étoit anferieur ſur 3 
„„ ot 2 pthc otig 7: 
.*., Lorſque Charles avoit épouſé par | 
ptocutation la Princeſſe Henriette , pe ; 
Duc de Buckingham avoir, ers depeche i 
e en France pour faire honneur à la ngce . 
royale, & pour conduire la nouvelle 
Reine en Angleterre, La curioſitè avoit 5 
eee ee yeux de la Cour Fran- 4 
. Foile ſur, un homme qui avoit joui ſuc- 3 
ceſſivement d'une faveur ſans bornes 1 
ſous deux \Monaxgues ,, & qui, dune 4 
condition privee, cot monte, dans ſa | 
premiere jeuneſſe , au Gquvernement | 
abſolu de trois Royaumes. La beauté 
extraordinaire, de 1a figure, les . graces | 
1 de ſes manieres, la Plendinr e ſon | 
; train, la fineſſe de ſon; gout dans les | 
fettes, repondirent A+ la prevention - 
qu on avoit  concue en fa faveur. Son ay 
'  affabilite, ſon enjouement, le faſte de Y 
ſa depenſe , augmenterent encore lad- f 
miration generale. Les affaires étant ; 


* * 


1 ee 


F au plaiſit ; & pendant ces agréables MX * 


& pate, le Duc ſe trouva dans une 
ſituation on toutes ſes qualités natu- 

relles devoient le faite exceller. Mais 

| le Yactes qu'il eut 4 Paris fut auſſi fatal 

| ob ſon antienne diſgrace” 1 Madiid. © 
Les careffes/ de la Cour lui infpiterenc 
Taudace d'adreſſer ſes ſoins ambitienx 


Ala Reine meme, & les appatences 

du mérite fitent 3 ſur 

un cœur qui n'ctoit pas Fans dilpoſition 

pour la tendreſſe. Du chains (cet attä- 5 
chemem de Tame, qui couwre tant de 

x dangers ifous' une dHdeuſe ſutfacce, 


ſemble avoir été ſouffert par la Prin- 
4 ceſſe; & le Duc emporta des idtes ſi 
. flatteuſes, qu après ſon depatt il retour- 
- *Ma" ſecttremenit à Paris fous quelque 


| prérette; & stant preſent” 'Fhez la 
7 Reine, i] far congedié avec un reproche 
„ qui telſembloit moins à 1a colere gd $ 


la bonté. 270 W 

Richelieu fut bientòõt informe de 

cette corteſpondance. On pretend que 

4 la vigilant de 6 Mifiſtte fut ici pou(- 
ſce pat la Jaloufie. Lz politique ou la 

1 vanite lot” avoit fait Haſarder auſſi a- 

1 dreſſer ſes vœux à la Reine. Mais un 

C6: 
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„% ie e 
—̃— Prètre, d'un age au- deſſus du moyen; 


rene mee 
czy. d'un caractere ſétrieux, & livté aux 


i 
i 
[ 


plus vaſtes plans de Vambirion on de la 
_ Vengeance, ,, Etoit,, un adverſaire fort 


inégal dans un demele. avec un jeune 

„ Courtiſan, qui ne teſpiroit que Ia ga- 
5 lanterie & la gaiere; Ya chagrin du Cax- 
dinal lui fit rourner ſes. efforts à ruiner 

les amoureyy projets de ſon rival. Pen- 
dant que le Duc faiſoie ſes: prepararifs 
pour une nouvelle ambaſſade à Paris, 
il regut un courier de Louis qui lui in- 
terdiloit le voyage. Dans le tranſport 
d'une paſſion romaneſque, il jura 
_« qu'il verroit la Reine en depit de 

: „ tout le pouvoir de France; „ & de 
ce moment il prit la reſolution d' obli- 
ger ſon Maitre a rompre avec cette 
Couronne. I 


; 1 


— — 2 2 5 < 
. 


15 differends excitẽs par les domeſtiques 

de la Reine d' Angleterte, pour engager 
Charles, contre un atticle formel du 

traité de mariage , a congedier à la 
bioßis tout ce quelle avoir, te Francois 
. ſon ſervice Il excita les vaiſſeaux de 


: 


II tira, dabord avantage de quelques 


& par une prompte Sentence de I Ami- 


mn 
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e & den Armateurs Anglois e 
ſaiſir de pluſieurs vaiſſeaux qui appar- 
tenoient aux Marchands de France; 


1 


BO 8 


3 290 


. 
* 


3 = * 

DE TEA MAlso DE STUART. Ct. 2 

rauté, il les fir declarer de bonne ptiſe. e J. 
Mais voyant que ces injures ne produi- e 


ſoient * des repreſentations & des 


Duc de Soubiſe, & d'entreprendte en 


— 


ambaſſades, ou des repreſailles au plus, 


il reſolur de ſeconder les intrigues du 


meème-temps une expedition militaire 


contre cette Nation. 


* Soubiſe,, chef de la faction Huguenote 
avec le Duc de Rohan, ſon frere, ſe 


trouvoir alors a Londres, & ſollicitoit 


fortement la protection de Charles pour 
les Religionnaires opprimes. Il repre- 
_ſentoit_qu'apies la reduction de la Ro- 
chelle par les flottes combinees de 
IAngleterre-& de la Hollande , apres 


la paix conclue par la mediation de 
Charles, l'ambitieux Cardinal meditoit  . 


encore la deſtruction, des Hen 


u'il faiſoit dans toutes les 


qu'on baàtiſſoit des Forts dans la vue de 
brider la Rochelle, boulevard des Pro- 
reſtants3 que les Reformes de France 


jerroient les yeux ſur Charles, comme 
le chef de leur foi, & le regardoient 
comme un Prince engage par ['inrerer 

ourenir ; qu auſſi 


& Pinclination à les 
longtemps que leur parti ſubſiſteroit, 


t b rovinces 
de France des preparatifs. ſecrets pour 
la ſuppteſſion totale de leur Religion; 


* * * * 
1 * 9 


* * 
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— Charles pouvoit faite le meme bond fur 
Aar coad *-leur 'obeifſance , que ſur celle de ſes Su- 
jets; mais be f leurs privileges leur 
1 etoient une fois ravis, le pouvoir de la 
5298 France delivre de cer obſtacle, devien- 
787 droit bientét formidable pour TAngle- 
terre '& pour les Nations voilines. ah 
Quoiqu' apparemment . Charles elt 
peu d'affection pour les Huguenots, 
qui avolent tant de reſſemblance avec 
> les Puritains par la diſcipline & le cult 
Lt la Religion & la politique , il- Tt 
© -refiſter 4 des arguments fortikel des fol- 
licirations de ſon Favori. II fit ar 
une flotte de cent voiles, avec 85 
mille hommes d embatqquement en 
faire une invaſion en Ftance; 
commandement de ces W $ bir nk 
au Duc de Buckingh 653. 
„ Juillet. Toit Egalement e ſet 5 de FEM) 
Expedition mer. La flotte fe fit voir devant la Re. 
ons ine chelle; mais les meſures du Duc Etoithr 
| ſi mal boncertdes” que les habirants de 
cette Ville fermerent leurs portes , & 
refuſerent d'admettre des alliés qui ne 
les avoient pas informes de leur atri- 
vee. Toutes ces operations militaires 
ne firent pas moins Eclater ſon inex- 


= perience & ſon incapacire. Au lieu 
| dC attaquer Oltton , Iſle fertile & pen 


. 
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. defendue , il prit- ſa route vers celle 


1 de Rhe, qui Erott bien forrifice, & de- 1 
£ fendue par une bonne garnifon. Apres 
a avoir debarque ſes troupes avec = - 
mn que perte , il ne ſuivit pas ſa re olu- 
X tion; & donnant cinq. jours de répit 
A Thoiras, Gouverneur . , 11 lui 
* lailla le temps d' approviſionner S. Martin 
2 : — = > . 
x pour un ſiege. 1 laiſſa derriere lui le 


petit fort de Prie , qu'il pouvoit d' abord 
, emporter fans reſiſtance; Quoique re- 
_Tolu d'affamer la ville de Saint-Martin, 


| 4l gatda negligemment la mer, & con- 


r 1. A % 481 5 quis > 
entit meme qu'on y introduisit des 

£4 "SL "ISS S*.* * I 
0 vivres & des munitions. Enfin deſeſ- 
r 42 4 ; d . f 0 11 
Pit de la prendte par famine, il 
le attaqua ſans avoit ouvert la bteche, 
14 ; | 4 1 . 4 4 8 1 —» 
ö & la vie de ſes ſoldats fut remeraire- = 
* ment prodiguce. Lorſque les troupes 
* Frangoiſes, derobant leur route en pe- 
d- rites. diviſions, furent debarquees à Prie, + 
10 ce meme fort, qu'il avoir eu Vimpru- | 
1e dence de négliger, il penſa fort pru- 28 Aokt. 
& demment a la retraite; mais il la fit 
1e 


avec {i peu de conduite, qu'elle fur 
peu differente d'une entiere déroute. 


es II fut le dernier de toute P'armée qui ſe 
Y rembarqua; & tournant ſes voiles vers 
"ny PAnglererre, apres avoir perdu les deux 
! : ? 


tiers de ſes troupes, il y arriva desho- 


— 
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| ore dans ces deux qualies' d'Arniral & 
a 1625. 


de General, n'apportant avec lui que 
Thonneur vulgaire du courage & de la 
bravoure 988 5 — 
Le Duc de Rohan, qui avoit pris les 
armes auſſi-tor que Buckingham avoir 
paru ſur la core, ne fit que mettte au 
Stand jour le dangereux eſprit de ſa 
Secte, ſans re capable de cauſer le 
moindre mal. Les habitants de la Ro- 
chelle, qui s'etoient enfin laifles per- 
ſuader de ſe joindre aux Anglois , hate- 
rent la vengeance de leur Maitre, epui- 
ſerent leurs proviſions par celles qu ils 
fournirent à leurs Mliés, & ſe vireneum- 
mediatement menaces d'un ſiege. Tels 
furent les fruits de Vexpedition de Buc- 
kingham contre la France. 


5 D peuple plus porte a la ſoumiſſion 
5. II. que les Anglois, anroit donné des mar- 


ques de mecontentement après cette 
multitude de violences & de deſaſtres. 


Loeurs libertes leur Eroient comme ra- 


vies. Ils ſe voyoient extorquer des 
taxes qui bleſſoient toutes leurs loix. 
Leur commerce, qui avoit regu de 
rudes atteintes de la guerre A EAI 


étoit tout-a-fait anéanti par celle de 


France. Cette gloire militaire qui leur 
avoit Etc tranſmiſe par leurs ancetres , 


% 


onnelle. - . 
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recevoit une douloureuſe tache de deux 2 


expeditions malheureuſes & mal con- 638. 


duites. A peine ſe trouvoit - il une famille 


illuſtre qui neũt à pleurer la perte d'un 


fils ou d'un frere, par une ou Vautre 


de ces deux diſgraces. On apprehen- 


doit des malheurs encore plus tertibles 
d'une guerre avec deux puiſſantes Mo- 
narchies , jointes aux, deſordres intE- 
rieurs qui faiſoient g&mir la Nation; 
& l'on regardoit comme [unique ſour- 255 
ce de tous ces maux Tobſtination. de 
Charles a ſuivre les conſeils de Buc- 


kingham, d'un homme a qui , hi ſa naiſ- 


ſance, ni ſon age, ni ſes ſervices ou fon 
merite , ne donnoient aucun droit 4 
cette confiance fans bornes qu'on avoit 
ur lui. Se voir ſacrifice a Pintérèet, 2a; 
a politique, à Pambition des Grands, 
eſt le partage ſi commun du peuple, 
qu'il paroitroit deraifonnable de Sen 


plaindte; mais devenir la victime des 
galanteries frivoles d'un Fayori & de ſes 
pueriles caprices, c'eſt ce qui ſembloir 


meriter la plus vive indignation. 

Dans cette conjoncture, on s imagine Troifiems 
ſans peine que le Roi & le Duc ne Parlewent. 
h K a N | . 11, 17. Mars. 

craignotent rien plus que PFaſſemblee | 


d'un Parlement; mais ils avoient eu la 
vue {1 courte dans leurs audacieuſes 


. — 9 


| 266 14 Ws v8/4a'x £7.00 
D reſolitions ,qu'ils fe 'Virent réduits A la 
ce“ nöoeſſué abſolde -d'ernbtier' cette re- 
ſbource. Les ſommes Heytes) du plathr 
5 extorquces, ſotis le präteste le la pté- 
* togative, étolent veHaleh Avet tant de 
| - * „& avoient lalſſe hne hümeut f. 
chagtine à la Nation, 5 patoiſſoit 
dangereux de recourir Aa meme voie. 
On ſe flatta que la neceMte mAfpenta- 
ble d'un Sr e 
munesPtoutes les“ injutes" pallet, 
qu' ayant &prouvé les fächeüx effets de 
leur obſtination , elles ponrtoient Sal- 
ſembler dans la refolntion de porter tin 
| peu plus lein la complaifance, Ce. fut 
pour les adoucir; que, par {avis” du 
f : Chevalier Robert Cotton, on concerta 
; que le Duc de Buckinglam ſerdit le 
ä premier qui propoſeroit an Confail la 
convocation d'ufe nouyelle | aMetablte. 
Is attendoit qu'après tte Fair un tme- 
rite de cette nature, toutes ſes ancien- 
nes fautes fetoient onblites ou patdon- 
nées, & qu'au lieu de affer pour, un 
tyran & pour un ae . 
„ regardé comme le plüs zele partiſan de 
ee lte ohh Navioni. 7 e 7 7 Hoe 
Los vues des Chefs populatres eroepr 
beaucoup plus judicieuſès & plus pro- 
A fondes. Lorſque la Chambtre-Balle fut 


- 


«© 


\ 


no 
: 


9 5 Hey © ». 7 1 ; 5 | 
DE LA Maison DE STUART. .. 67 


aſſemblee , il parut que tous les Mem- 


bres avoient le meme eſprit d'indepen- Ch 
dance que leurs Prede cles „& qu' ils 

Etoient ſi bien partages de la fortune, 
que leurs richeſſes calcultes enſemble, 


toient trois fois au- deſſus de celle de 
la Chambre des Pairs. Ils repreſen- 
toĩent des Bourgs & des Comtes aigris, 
enflammés, autant qu' ils étoient, par 
la violation ouverte de leurs libertes. 
Pluſieurts Membres mème s'etoient vus 
jetter en priſon, & n'avoient pas peu 
ſouffert de la conduite arbitraire de la 


Cour. Cependant toutes ces conſidera- 
tions, qui Etolent capables de les porter 


a quelque rèſolution  violente , ne les 


empecherent 4 de commencer la 


ſeſhon avec beaucoup de | moderatign 
& de decence, Ils confideroient que le 
Roi Eleve dans le:mepris de leurs privi- 


leges, & 'degoute des aſſemblées popu- 


laites, n attendoit peut ᷑tre qu un pre- 
texte pour rompre avec eux, & faili- 


roit la premiere occaſion qui lui ſeroit 


offerte par la precipiration ou Vempar- 


tement de quelque Membre: 11 leur 


avoit declare nettement, dans ſa pre- 
miere harangue, « que s ils ne faiſoient 
» pas leut devoir, en contribuant aux 
» beſvine de VErat, il ſe croiroit oblige 


Ll 
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JP par les loix de fa conſcience , d'em- 
16:84 „ ployer d'autres moyens que le Ciel 


» avoir mis entre ſes mains pour ſau- 
» ver ce que la folie de quelques par- 
» ticuliers pouvoit mettre en danger. 
„Ne prenez point ce langage pout une 
» menace, avoit ajouté le Roi; car il 
» ſeroit indigne de moi de menacer 
d'autres que mes égaux; mais C eſt 
» un avertiſſement de la part de celui 
„ qui, par nature & par devoir, eſt 
» charge de votre conſervation & de 
» votre profperite „. Le Lord Garde 
du grand Sceau, par l'ordre de Sa Ma- 
jeſte, avoir continue dans ces termes: 
« Sa Majeſte a choiſi cette voie parle- 
„ mentaire , comme elle vous la de- 
„ clare, non comme la ſeule, mais 
„ comme la plus convenable ; non par- 
„ce qu'elle n'en a point dautre., mais 
» parce que c'eſt celle qui s accorde le 
„ mieux avec la bonte de ſes diſpoſi- 
„tions, comme avec le defir & le bien 
„ de ſes Sujets. Si celle-ct eſt différée, 
n la nèceſſitè & Lepée de l'ennemi peu- 
„ vent en ouvrit | d'autres. Souvenez- 
„ vous de l'avertiſſement de Sa Majeſte, 

» je vous le dis, ſouvenez- vous- en „. 
Des maximes fi peu | deguiſees ,-firent 
 preyoir aux Communes, qu'au moindrg 


ſujer 
rom 
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form 
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ſujet de | 
romproit. PAflemblee , mais enſaitè ſe 
croĩtoit autoriſe a violer plus ouver- 
rement encore toutes les anciennes 
formes de.la Conſtitution. Alors quel 
autre remede qu'un ſoulẽvement & 
une guerre civile, dont iffue ſeroit 
fort incertaine, & qui, dans toutes les 
ſuppoſitions, ne pouvoit | da infini- 
ment pernicieuſe a l'Angleterre? Pour 
corriger les derniers abus de l'admi- 
niſtration , il falloir quelques nouvelles 
loix, 2 ne pouvoient manquer de pa- 
roitre dures a un Prince ſi jaloux de ſes 
prerogatives; la decence & la modera- 
tion ètoĩent donc neceſlaires pour tem- 
perer la rigueur dont ils ne pouvoient 
ſe diſpenſer dans leurs reſolutions ; & 
rien ne peut donnet une plus haute idée 
de Vhabilere de ceux qui ſervoient de 
guides a Vaſſemblee, & du poids qu ils 
y avolent acquis, que le plan & lexé- 
cution d'une conduite ſi judicieuſe & fi 
Bb BC ago gd br 
Cependant la decgnce qu'ils s'6roient 
preſcrite , & qu'ils avoient recomman- 


dee aux aurres Membres, ne les em- 
from point de faire les plus hautes & 
es 


plus  vigoureuſes plaintes des ſouf- 
frances que la Nation avoit nouvelle- 
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plainte, le Roi non-ſeulemen =” p 


Charles Io 1 
1628, 
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ment eſfſuyees. Le, Chevalier Seymour 
feng. dit : Cette Aſſemblée eſt le grand 
» Conſeil du Royaume. Ici, fans doute, 
„ ſi ce neſt pas ſeulement iti, Sa Ma- 


„ jeſte peut conſidèrer, comme dans 
„ un miroir, l'etat du Royaume. Nous 
„ ſommes appelles ici par ſes Lettres, 
„ pour lui donner de fideles conſeils, 
„tels qu'ils puiſſent s'accorder " avec 
» fon honneur, & nous devons le faire 
» ſans flatterie. Nous ſommes depures 
ci . le peuple, pour le del:vrer 
» de ſes ſouffrances, & nous devons 


» le faire fans crainte. N'tmitons pas 


» ces Juges de Cambyſe, qui ſe 'voyant 
» demander leur approbation pat le 


„Prince, pour quelques meſures illé- 


2» 5 „répondirent qu'il y avoit 4 


1 7% 


„ perſonne pour Sa 1 81 als fans 
| te, me 
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b · 1A AM SON DE,STUART. 71. | 
r | » wer nos ee ſi nous conſer- — 4 
„Lions nos -craintes ? Comment par- 1018. 
|| > lerons- -nous de donner, avant que de 
-» ſavoir ſi nous avons quelque . choſe 
is » donner? car ſi Sa Majeſté peut 
is 1 no, laiſſer perſuader de ener ce. 


of Pelle veur , Sk eſt-M || beſoin; 8. 
3 Hohner?” | 

Je „Que nous 18 8 eee 5 Salt. 
e » ce gut paroit dans, le logement des. 


s „ | foldars par billets, pratique de ant. 
er 1 ; avangage pour le, ſervice du Roi, 
ns fl > ties one fene, pour la Nation; + Hai 
as il > Haspe ever de pluſieurs per-, 
nt „ Paffes dhopneur, pout avoir refaſe 
le. pets, randis que ſi la crainte leut. 
- en Fair, tenir une autre conduite 4 
all: 92 n au ere cre. 1 Bakr 
ue Ms aute ette 
n- || » tive 115 pofition. WF urge Lex 
on »p ebdes , .nast-on pas bei ou 

| qe babille. (A. en chaire „ qué. 
a- » 29ut. ce: ne pus polſe dons ; appat- 
e » Torr au oi de droit divin? Mais. 
tai » lorſque des Predicateurs oublient 
des Nl » leur vocation, & deviennent d'igup-, 
je „ ravrs, i IM das voyons. 
ans i » avec quel le E, ils n an 
422 1 0 1 attache dans ces impenants diſcours . 
e ee eee n 
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„bonne conſcience pour un Eyeche, 


„ Ceneſt pas ere bon ſujet, je dois 


„ Tavouer, que de ne pas erre. diſpoſe 


» 4 perdre la vie avec les biens, lorſ- 
„ que ce ſacrifice peut erre utile aux 
»1nterers de ſon Souvetain & au bien 
„ public. Mais ce n'eſt pas ètre bon 


„Sujet, c'eſt ètre eſclave , que de ſe 


„ laiſſer prendre ſon bien contte ſa 


„ volonte, & ravif fa liberté contre 


» les Loix du Royaume. En nous oppo- 
„ ſant à ces entrepriſes, nous ne ferons 
» que marcher far | aces de 1 

S ancetres, qui nen preterotent as 
„ moins le bien public a leur interer 
»» particulier, & meme a leurs propres 
„ vies. Ce ſeroit faire tort a nous-mernes, 
» 2 nos deſcendants, à nos conſciences, 
55 \ 3s de nous relacher ſur ces principes 


» & ces pretentions, 


0 » 


» mains, dir le Chevalier Robert Phi- 


I 
55 ] 
„ danc laquelle leurs eſclaves avoient, 
» ſans exreption_ , la liberté de dire 


tout ce qui leut plaiſoit 1525 ſou- 


» lager leuts cœurs affliges, 
».fin de la fete, chacun d'eux retout- 
w noit a Foffice de fa ſervitude. Cette 

» inſtitutign 


ur les traces de nos 


„ Entre les uſages des anciens Ro- 


5 ips, je lis qu'une fois Panjgge, ils c- 
brotent une fete ſolemnelle, pen- 


qu la 
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inſtitution peut, avec quelque diff 
rence, paller pour une aſſes fidele p44 "50 
peinture de notre condition pre- : 
ſente. Apres la revolution de quel- 
qe remps, & les penibles ſouffrances 
e plufieurs violentes oppreſſions, 
nous avons enfin, comme ces eſ- 
claves Romains , obrenu pour un 
jour quelque liberre de parler. Mais 
je compte que deſormais nous ne ſe- 
rons point eſclaves, car nous ſom-. 
mes nes libres. Cependant mon cœur 
ſaigne à ſe rappeller , ma langue 
„ vacille a prononcer ſous combien de 
„ nouveaux fardeaux illegitimes nos 
„ biens & nos perſonnes ont gemi. 
* „ Je reduis a deux chefs les ſoufftances 
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, dont nous ſommes oppreſles ; actes 
es » de pouvoir contre la Loi, & juge- 
I ment des gens de robe contre notre 
J- „ liberté. : an 
1 Il rapporra trois jugements contraire 
&- aux Loix, portés de fon temps: celui 
n ar lequel tous les Ecoſſois, nes depuis 
. acceſſion de Jacques, erotent admis à 
re tous les privileges des ſujets Anglois 
u- celui qui avoit juſtific les nouvelles im- 
la ſitions, & le dernier qui autoriſoit 
1— bs empriſonnements atbittaires; apres 
te quoi il continua dans ces termes: 
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—_—_ „Je puis vivre, quoiqu'on mette, 
ces. 0 : 4 | f > g - 
"2618, » pour vivre avec moi quelqu'un. qui 


„ que charge de 


» na pas ce droit; je puis vivre, quoi- 
d'1mpolitions que 
» je nen porte a preſent : mais voir 
„ Tavir, ma libertè, qui eſt lame de ma 
„vie, me voir enferme dans une pri- 
4 ' : 2 . 
„ ſon, ſans ſecours du.core de la Loi, 
„ & m'y voir condamne par Sentence. 


„O mes imprudents ancètres! 6, mes. 


» inſenſes devanciers! avoir. pourvu. 
„ avec tant de ſoin a la poſſeſſion tran- 
» quille de nos terres & des libertés 
» du Parlement, & neglige en mème- 
„temps nos libertes perfonnelles! nous 


„ laiſſer dans une priſon, ſans. terme & 


» fans ſecours, ou ſans remede! Si 
» C'eſt ce qu on nomme Loi, pourquoi 
„parler de nos libertes? pourquoi nous 


„ donner la peine de diſputer ſur la 


„ conſtitution, les franchiſes, la pro- 
„ pricte des biens, & ſut d' auttes points 


» peut dire a foi, fi ce neſt la li- 
„ berre de fa perſonne ?. 6 


„ Je ſuis las de rebattre tous ces 


„ points. Ainſi je conclus a I'cleftion. 


» d'un Comure, qui ſoit charge de 
„ former une adrelle a Sa Majeſté, 


„ pour demander du remede a toutes 


„de meme nature? Qu'eſt- ce qu'on 
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„nos oppreſſions. Cette demande, — 


» apres lecture, examen & approba- 
„tion, ſera preſentce au Roi, dont 
„ nous n'avons aucune raiſon de dou- 


» ter qu avec des defirs fi raiſonnables, 
„des intentions {1 loyales, & des 
© 4 w.AY ;- wv : a C4 ( 4 8 Te & 
» Egards ſi reſpectueux, nous n'obre- 
„ nions une reponſe favorable. Nous 
» ne devons pas craindre non plus 
aa Cds : 'Y 7 1 . 79 
„ que cette Aſſemblce ſoit le Parle- 
» ment. critique , comme on a voulu 
» l'inſinuer, ou que notre demande 
».0uvre la porte au déſordte. Aſſurons- 
„ nous au conttaite d'un heureux ſuc- 
cès. Alots le Roi, qui nous appelle 


Charles J. 


162. 


„ fon grand Conſeil, trouvera dans 


» nous ſon vrai Conſeil, & nous re- 
„ connoſtra pout ſon bon Conſeil. » 

Le Chevalier Thomas Wentworth 
donna une nouvelle force aux memes 
idees. Apres quelques mots ſur les au- 
teurs des projets & ſur les mauvais Mi- 
niſtres d'Etat: „ Ce ſont. ces gens-Ia," 
»gcontinua=t-11 , qui ont introduit un 
» Conſeil privè, ruinant du meme. 
„coup toutes les heres de l'ancien 
» Gouvernement ,; detruiſant toute li- 


berté, nous jettant en priſon ſans 
admettre de cautionnement. Ils nous 
ont ravi... que dirai- je? reellement 
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que nous ont- ils laifle ? En extirpane 
les racines de la propriete, ils nous 
juſqu'aux moyens d'accorder 
des au Roi, & de meriter ſes 


des ſubſi 


bonnes graces, par des témoignages 
volontaires de notre reſpect & de 


notre attachement pour lui. 

„ Je veux donner tous mes ſoins 4 
la répatation de tant de breches, & 
propoſer un remede pour tant de 
. Le mal du Roi & du peu- 
ple vient d'une meme cauſe; c'eſt 
par un meme remede guy doit ètre 
gueri, Nous devons defendre., quoi? 


des choſes nouvelles? Non, nos an- 


ciennes, nos legitimes , nos vitales 


libertes, en fortifiant les Loix ta- 


blies par nos ancetres, en y mettant 


un ſceau, que les eſptits Iicencieux 
n oſent jamais rompre, Et craindrons- 


* 


nous que cette voie pale conduire 
A h rapturg du Par 
nos de ſi 


ſirs ſont modeſtes, juſtes & 
moderes, Je parle à la fois pour l'in- 
térèt du Roi & du peuple. Si nous 


ne jouiſſons point de nos droits, il 
9 . , 

nous ſera impoſſible de le ſecourir. 

Ne doutons 2 par conſequent , 


d etre favorablement recus de fa bon- 


— > 


my A, wy a „ £& py orgs fat, np — hes 


ement? Non, 


TIC -* 


n 


Lo 


gg EARN Ont RA. 


— 


DI 14 Maison DE STUART. 77 
Ces diſpoſitions furent embraſlces 
e par toute la Chambre. 
Les partiſans meme de la Cour ne 
firent yaloir, en faveur des dernieres 
meſures,, que la necefſite à laquelle 
= LL . 1. , 1891 ogy 2 

le Roi ſeroit reduit. par Pobſtina- 
tion de Aſſemblee. Ainſi Von paſſa, 
ſans oppolition , un bill contre les em- 
priſonnements arbitraites & contre les 
33a & 's 5 , w'- » n 
prets forces; & Teſprit de HOSES dhe 
obtenu quelque ſatisfaction, par Fa- 
vantage de sette exercé, les, meſſages 
reiteres du Roi qui preſſoit pour le ſub- 
fide, furent regus avec plus de complai- 
fance. On lui accorda cinq ſubſides, 


Py 


dont il ſe declara content, quoique ce 


ſecours füt fort au- deſſous de ſes be- 
ſoins. Le Secretaire Coke .parla auſh 
de Tapprobation que le Duc de ;Buc- 
kingham donnoir_ a cette reſolution; 
mais le nom du ſujet, joint a celui du 
Souverain , fut mal regu de la Chambre. 
Queique mecontente de la conduite 
du Roi, elle patut plus jalguſe de ſon 
honneur,. que la confiance deſordonnee 


ui-meme. 


. 11 
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pout le Duc ne, lui permettoir de Vere 
e pts: 


Le bill du ſubſide n'ayant pas encore 
tecu la force de Loi, les Commu- 
nes reſolurent d employer Tintervalle 4 
7 * „nene w 4 D 3 | 
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Charles. J. 
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— ix des barrieres fermes, pour la 
Charles 7. conſervation de leurs droits & de leuts 
1625. hbertts, dont la violation étoit ſi re- 


cente. Elles ſavoient que leurs ſeuls 


ſuffrages, qui declaroient Tillegirimite 


des meſures precedentes , navolent pas 


 denx-memes aſſez d'autorite pour met- 


tre la conſtitution à couvert de toutes 
les invaſions futures. Les Actes qu elles 
-potivotent faite dans cette vue, deman- 
doient le ſceau de toute la Légiſlature; 
elles fotmerent un Comité, pour drefler 
le plan d'une Loi ſi importante. Char- 
les, en réuniſſant dans un meme effort 


toutes les dangereuſes & oppreſſives 


ptetentions de ſa prerogative, les avoit 
expoſtes au hazard d'une ſerieuſe atta- 
que; & par une vue plus proche. des 
confsquences qu elles pouvoient pro- 
duite, il avoit indiſcr 55 Treveille 
le genie independant des. Communes, 
Les prets forces, les bienveillances, 
les taxes fans Vaveu du Parlement, 
les empriſonnements arbitraites , le 
ogement des ſoldats par billets, la 


Loi martiale, étoient les torts qui cau- 


ſoient des plaintes; & c toit contre de 
fi grands maux qu il falloit un erernel 
remede. * 0 „ 
Les Communes ne pretendoient pas, 


1 
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difoient - elles, à des pouvoirs ou des ho aac 
privileges extraordinaires: leurs vues 1c 
ſe bornoient 4 la confervarion de ceux 
qu'elles avoient recus de leuts ancèttes. 

Elles réſolurent de donnet 4 leur Acte 

le nom de Petition ou Requẽte de Droit, Petition 
comme tenfermant une confirmation de Droit. 
ou une explication de l'ancienne Conſti- 

tution, ſans aucun prejudice de la pre- 


Togative royale, & ſans aucun projet 


d'acquerir de nouvelles liberres. 
Pendant que le Comire $'occupoit 
a donner une force a la Petition de 
Droit, les pattiſans des deux intérets 
dans la Chambre & dans toute la Na- 
tion, ſe livroient à des difpures fur un 
bill qui devoit, ſuivant toutes les appa- 
rences, former une memorable epo- 
que dans FHiſtoire du Gouvernement 
Anglois. e 
Pour ſe perſuader, diſoient les par- 
tiſans des Communes, que les Statuts 
ſur leſquels la liberté angloiſe eſt èta- 
blie, nont jamais été hors d'uſage, il 
ſuffit de conſidèrer que les Anglois ont 
toujours ere: libres, toujours gouvernes- 
par la Loi & par une Conſtitution limi- 
tee. Les privileges, ſur - tout ceux qui 
ſont fondes ſur la grande Charte, doi- 


vent toujours conſerver leut force, 


D 4 


% His roi A2 
it arce qu ils viennent d'une ſource dont 
. Charles IT. }, 


. 2628, lautorité dure toujours, & doit etrre 
regardée dans tous les ſiecles comme le n 
conttat le plus ſacrè entre le Roi & le nif 
peuple. Cette Charte ętoit ſi reſpectèe Lo 
de nos generenx, ancètres, qu'ils en rer 
| flirent renouveller trente fois la confir- all 
mation, & qu'ils Pappuyerent meme M 
| d'une Loi qui paroit 1mpraticable dans re! 
Pexecution. Ils établirent, « que tout m. 
» Statut porte a Tavenir qui contre- bi, 
„ diroit, quelque article de la grande || 3" 
„Charte, n'auroit jamais aucune ſorte 5g 
„de force ou de validite. » Mais a I'6- pt 
gard de cet important article qui met ut 
a couvert la liberté perſonnelle , loin P- 
d'avoir jamais penſè a Vaftoiblir par ty 
uelque atteinte légale, ils le forti- fc 
ach par fix autres Statuts différents, Pp 
pour le mettre hors e va & de d 
doute. Si dans la pratique il a ſouvent 9 
Ete violè, jamais les abus ne peuvent I 
pftendre la place des regles, & ven * 
un droit, ou un pouvoir legal, ne u 
peut venir d'une injure ou d'une in- 1 
juſtice. Dailleurs, le titre des ſujets 9 
a la liberté de leurs perſonnes, neſt U 
pas ſeulement fonde fir des Loix an- r 
ciennes, & par conſequent ſacrees ; { 
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il eſt confirmè par toute Lanalogie du 
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Gouvernement & de la Conſtitution, === 


Une Monarchie libre, dont tous les 
ſajers ſeroient eſclaves, eſt une ma- 
nifeſte contradi&ion ; & lotſque les 


Loix aſſignent des privileges aux diffé- 


rents Ordres d'un Etat, il faut qu'elles 
aſſurent auſſi-lindependance de tous les 
Membres. Sil y avoir quelque diffé- 
rence. 4 faire ſur ce point, il vaudroit 
mieux que la vie & la proptiété des 
biens fuſſent abandonnees 4 la yolonrs 
atbitraire du Prince; & le danger ſe- 
roit moins grand pour les Loix & les 
privileges du peuple, Ptiver de la vie 


un particulier, qui n'eſt pas condamné 


par. des  yoies légales, eſt un Acte de 


tyrannie fi méchant, qu'il doit 4 la 


fois choquer Ihumanir naturelle des 
Princes, & repandre une juſte alarme 


dans tout le corps de Etat. Confif-. 


quer da fortune dun. fujer.,;ngo-ſeulg- 


ment emporte idee Aung, tres g atroce 


violence, mais jette ſur le e 
une tache ſi noire de rapacite & d! 


Ch 


9 
varice, qu'on en voit peu dexemples 


arles J. 
TY 628, 


dans les Gouvernements civiliſes. Or 


lempriſonngment ,, quoiqu il frabbe 


mains + neſt; pas une punition moins 
ſevere: lame la plus ferme & la plus 


independante, ſera conſternee par Vhu- 


Ds 


92 H i 8 7 une 


1 & le dente d'une tories 
Charles J. priſon. Ainf le 8. d'empt iſonnet 
e 


1628, 


erant le plus nacarel & le plus 4 
inſtrument du Gouvernement arbitrai- 
re, doit tte abſolument retranche d' un 
Seenot libre & legal. een 
Les partiſans de la Cour 'raifonnoient 
differemment. La vraie regle de Gouver- 
nement, diſoient-ils, eſt celle dont le 
peuple s'eſt formè une ſi longue habi- 


tude, que la ſoumiſſion & Fobèiſſance 


lui ſont devenues comme _— 5 
une pratique qui a toujours es 
ſens 1 & wn Je exemples lui 1 fa- 
miliers, „ a ſur lui une toute autre force 
que des maximes tires de Chartes 
reuſes & de Statuts ſurannés. En vain 
nos Juriſconſultes etabliſſent en prin- 
cipe , qu'un Statut ne peut jamais ètre 
abroge par un uſage oppoſe , & de- 
miande d'etre  expreſſement revoque 
par un Statut contraire. En voulant 
nous faire admettre un axtome- parti- 
culier à la Juriſprudence Angloiſe „ Us 
violent les principes de la nature les 
mieux Etablis; & par une conſequence 
neceſſaire, ils mettent 1a raiſon en con- 
tradiction avec la Loi meme , qu ils re- 
8 ſi inviolable & ſi ſacrẽe. Une 
1 , pour Cre de quelque autorité, 


nan, 
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? doit venir d'une: Legiſlature à laquelle "I 
on ne puiſſe refuſer le droit de Vavoir * * 
| porte; & d'où toutes les Legiſlatures © * 
tirent- elles leur droit, ſi ce n'eſt! d'un 
long uſage & d'une pratique bien éta- 
blie? S'il ſe trouve qu un Statut con- 
traire au bien public ait palle dans les 
formes ordinaires, ſoit par la violence 
des factions, ſoit par Vinexperience 
des Senats & des Princes, il ne peut 
etre abroge plus efficacement, que par 
une ſuite ee. contraites, qui 
prouvent que, dun conſentement gene- 
ral, on Va mis tacitement a lc art, com- 
me incommode & nuiſible. Tel eſt le cas 
de tous ces Statuts portes dans des temps 
tumultueux pout refſerrer la ptétoga- 
tive royale, & pour ralentit le Souve- 
rain dans l'exécution des Loix & dans 
la protection qu'il doit au public. Mais 
de toutes les branches de la preroga- 
tive, la plus nèceſſaire à conſetver; eſt 
celle qui regarde le pouvoir de le m- 

riſonnement. Dans tous les corps 
— il s' eleve ſouvent des factions & 
des mecontentements qui en ſont co m- 
me les maladies; & pendant la duree 
de ces déſordres, c'eſt uniquement pat 
le ſalutare exercice du pouvoir a dif- | 
cretion, que les rèvoltes 1 * guerre s 
6 


9 


e 


Fr . e . I WW OW as 9s 


4 


34 :: Hi oreutd nt _ 
civiles peuvent ètre prevenues. Bornek 
ce pouvoir, c'eſt detruire la nature; 
Fabroger entiètrement, c'eſt ce qui n'eſt 
guere poſſible, & ce qui ne peut mème 
etre tentè fans un Eminent danger pour 
le public. Jamais, dans les plus grandes 
convulſions d un Etat; la prudence & ls 
de voir ne permettront au Magiſtrat 
Superieur,de l abandonner 4 ſa perte, 


tandis qu'il lui reſtera- un remede 4 


tenter, quelque irregulier qu'il puiſſe 
etre. Cependant, ſi, par 8 pour le 
bien public, il exerce alors quelque 
pouvoir condamné par un Statut for- 
mel & recent , avec quelle avidite, dans 
ces temps de danger, les Chefs d'une 
faction n emnbraſſeront - ils pas un pre- 
texte de cette nature, pour jetter ſur 
le Gouvernement l'imputation de ty- 
rannie & de deſpotiſme? S'il eroit ab- 
ſolument nëceſſaite de ptendte parti ſur 
Falternative, il paroit certain que Verar 


de la ſociétè humaine ſeroit beaucoup 
moins ſur fans Gouvernement, que ſans 


liberté. Tz 8 
Ceux qui voudront raiſonner impar- 
tialement, trouverant que, de part & 
dautre , le ſujet a ſes difficultés. Si l'on 
ctablir une Loi ctroite & generale con- 
tre les empriſonnements arbitraires , il 
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ſe trouveta que dans les temps de tou 


* 
— 


ble & de faction, le Gouvernement ne CR: L 
pourra fe conduire qife par des _ N 
ſions paſlageres de la Loi; & ceſt un 
expedient auquel on ne penſa point dans 75 
le ſiecle de Charles. Les Aſſemblées du 
Parlement étoient trop ptécaires, & 

leurs determi nations pouvoient ètre "0 

lentes pour remedier aux cas d'une pte 
ſante neceſlice ; & l'on ne concevoit 
ee alors que l'autoritè de ces Aſſem- 

lèes pur jamais devenir fi ſouverai- 

ne, que le Prince mème fur toujours 
oblige de sy conformer, & qu il neũt 
jamais occaſion de ſe garder de leurs 
entrepriſes., comme de celles de ſes au- 

tres lujets. 7 g ain 

Qaoique la Chambre - Haute ne fut 

pas inſenſible aux raiſons qu'on faiſoit 
valoir en faveur des Communes, les 
arguments favorables à la Couronne lui 
paturent les plus forts & les plus con- 
vaincants. Il ſemble que dans une con- 
joncture ſi delicate , cette Chambre tint, 
ſur l'eſſentiel, une conduite raiſonna- 
ble & moderee; & ſi ſon inclination, 
comme il ètoit naturel, la faiſoit un 
peu trop - pencher du cote de la Mo- 
narchie, elle fut toujours fort èloignèe 


de vouloir ſacrifier à la volonte arbi- 
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Charles 7, 
* 1628, 


8 ꝙ H1$s;to1nx 2: : 
traire , les libertés & les privileges de 
la Nation. Ashley, Avocat du Roi, 
ayant Erablt devant les Pairs, que le 
Roi devoit quelquefois gouverner pat 
des Actes G Era „comme par les Loix; 
cette aflertion fut fi mal recue, qu'il 
fur jerts immediatement en priſon , 
dou il ne ſortit qu'apres s'erre retractẽ 
Les Pairs néanmoins, dans la crainte 
ae les demandes des Communes ne 
uſſent portees trop loin , propoſerent 
un plan de Perition plus modere, quiils 
recommanderent aux deliberartons de 
la Chambre Baſſe. Il conſiſtoit ſim- 
plement dans une declaration generale, 
que la grande Charte & les ſix Statuts 
qu'on en regardoit comme l'explica- 
tion, conſervoient leur force dans toute 
ſorte de ſens; qu en conſequence de 
cette Charte & de ces Statuts, & ſui- 
vant les anciennes Loix & Coutumes 
du Royaume, tout ſujet libre avoit 
la propriete fonciere de ſes biens, & 
la libecrs fondamentale de fa perſonne ;; 
que cette propriete & cette liberté 
—— actuellement auſſi entietes que 
dans aucun periode du Gouvernement 


Anglois; que dans tous les cas com- 


muns, la Loi commune devoit ètre la 


regle générale; & « que dans ceux 


ke.” 
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#i:0d;; pour u ſarert de la Perſonne nas 


; 
„ toyale, pour {unerer general de fon Charles J. 
s 3 — pour 1a near rt os OO 
„ Gouvernement, le Roi, par raiſons 
| „d'Etat, eroitoĩt avoir de juſtes cauſes / 
„ dempriſonner ou de reſtreindre quel- 
ö » que ſujet; on le ſupplioit de declater, 
* „avec une bonteé digne du Chef de 
N „ Etat, que dans un temps convena- 
e » ble il ſe croiroit oblige, par incli- 
; „ nation & par devoir, a faire con- 
i „ noitre la cauſe de Vempriſonnement, * 
a ou de la reftreinte generale ou par- 
„ ticuliere, & qu'apres Lavoir expli- 


ö „ que, il abandonneroit immèdiate- 
| v ment le proces & le jugement du 
„ priſonnier, a la Loi commune da 
l „ pays. „ Icy | | 
F © Abbot , qui occupoit. toujours le 


Siege de Cantotbery, fut charge- par 
— Behgnionrh de 3 
1 une Conférence, ce plan de Petition a 
8 la Chambte des Communes. Mais les 
ö pftincipes de ce Prelat Eroient aſſeʒ con- 


nus, pout faire prèvoir qu'il ne met- 
: troit . e 7 dans ſes 
1 inſtances; & la Chambte - Baſſe toit 
4 pleinement convaincue que les decla- 
4 rations generales' ne ſignifioient rien; 


; - & que la derniere clauſe laiſſoit leurs 


3 
Charles 1 


w n e 30 
ibert s un Etat e jama! 
Auſſi continue eee 
zele à former le modele d'une Peri- 
os qui devoit ètre congue en termes 
us precis & L 19ng ene a la: ha 
rté. iin ttt 
Il n'éroit pas | difficile: au Ri Foo voir 
les conſe Era, de ces opèrations. 
Quoique 75 le commencement de la 
Sion il evtit offert de conſentir 4 
toute Loi qui concernoit la ſureté 
des droits & des libertes du peuple, 
il ne s toit pas attendu à des incurſions 
de cette nature, ſur ce qu'il conſideroit 
comme ſes prerogatives. Bag, pour de- 
tourner les Communes de lehts ! inten- 


tions, il les fit preſſer par un Meſſage, 


de lui faire connoitre nettement quelle 
„ confiance elles ptenoient a fa parole 
» royale en faveur de leurs libertés z 


„parole qu'il avoit rCitérse f pluſieurs 


» fois , ſur- tout par le diſcours que le 
» Lord Garde du Sceau avoit fait en fa 
„ preſence. Si leur confiance toit telle 
» qu'il ſe. le perſuadoit, il repttoit ue 
2. parole ſeroir reellemen & _— 

» ment remplie. Wales 

Le Sectétaire Coke di charge Aa; cette 
commiſſion, après —_—_— -preambule, 
ſuivi d'une forte d apologie pour les 
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exces precedents , continua dans ces ==> 
termes : « Lorſque les reſſources ont Coy 
manque a Sa Majeſte, qui etoit un 
jeune Roi, & nouvellement en poſ- 
ſeſſion d'une Couronne qu'il trou- 
voir engagee dans une guetre, 4 
quoi eee Sattendre dans une 
neceſſitè (1 preſſante? Sa Majeſte a 
convoque ce Parlement, pour re- 
parer la breche; Sa Majeſté nous 
aſſure que nous n aurons plus les mè- 
mes ſujets de plainte; Elle nous aſ- 
ſure que les Loix ſeront erablies. 

Que pouvons - nous defirer de plus? 
L'importance eſt de pourvoir à notre 
poſterice, & de prevenir les memes 15 
entrepriſes pour Vavenir. Les Loĩx | 
n'y avolent-elles pas pourvu de mè- 
me avant nous ? Ferons - nous plus 
qu'elles? Notre fituation actuelle eſt 
fir les limites, entre la liberte du 
ſujet & la prerogative du Roi: jef- 
pere que nous ne pretendrons point 
mettre Pavantage de notre cote, au 
prejudice de ſes interers. Je ne veux 
pas penetrer dans Lavenir; cepen- 
dant je juge que dans une telle pre- 
tention nous tr̃ouverons des obſta- 
cles de la part du Roi, peut - erre 
„ meme de celle des Pairs. Pour moi, 


—_——_T EET ELE TE DESETL TERMS. 
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HIS TOIR E 


— ls qualité de Conſeiller de Sa Ma- 
* Carles A. 


» jeſte ne fera pas ſortir de ma bou- 
che une opinion que je ne ſois pret 
d'avouer & de juſtifier ouvertement 
ici, comme dans la ſalle du Conſeil. 


Notre deſlein , dans cette neceſlite,, 


7 
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E 

3, 

3» 

„ eſt- il de nous demener pour obrenir 
» une meilleure condition, une plus 
„ grande libertè que celle dont nos 
2» peres ont joui, & pour rendre celle 
» de la Couronne pire que jamais? 
„ Je noſe conſeiller a Sa Majeſte de 
„ fe preter a de telles vues. Tout ce 
„ que nous defirons a preſent, ſi ce 
„ neſt pas de l'innovation, eſt con- 
» 


„ tenu dans ces Actes & ces Statuts: 


„ Ce que nous y ajouterons, eſt une 


„ diminution pour le pouvoir du Roi, 


„ & une augmentation pour le nötre. 


„ Nous avons & faire aun ſage & vail- 


» lant Prince, qui a dans la main une 
„ Epee pour notre bien; mais ce bien 


» comment nous le procurer ſans pou- 


„ voir? Ne croyez pas que par des 
». debats. parlementaires , ou meme par 


„ des clauſes & des Statuts, nous puiſ- 


„ ſions rendre illégitime ce que nous 
» avons trouve etabli par la neceſlits, 


„ & par une neceſlite ſi preſſante, 


„qu'elle nadmet le remede d aucune 


KK. 
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„Loi. Je vous ſupplie de conſidèrer 


„ ft ceux qui ont rempli la place que 
„ joccupe, n'ont pas donnꝭ librement 
„ des | decrets de priſe-de- corps, ſans 
„ aucun doute & ſaus aucune plainte 
„ de la part des ſujets. s 

Ce diſcours produiſit de grands de- 
bats dans la Chambre, & les deux 
partis employerent quantit' de nou- 
veaux arguments: mais le Chevalier 
Thomas Wentworth termina le differend 
par une courte obſervation. «Pour 
„ ce — regarde en particulier, 
» dit- il, jamais Chambre du Parlement 
n'eut plus de confiance que celle- ci 
„ 4 la bonts du Roi; mais nous avons 
„ Fambition de defirer que cette bonté 
v ſubſiſte pour notre poſtèritè, & nous 
„ ſommes comptables d'un depor pu- 


Charles I. 
1648, 


„ blic. Les Loix ont étẽ publiquement 


„ violees par les Miniſtres du Roi, 
„ & la Nation ne peut etre ſatisfaite, 
» que par une 2 — publique. 


„ L'intention on nous ſommes d'affurer 
„ le droit des ſujets par un bill, ne 
» neus portera point au-delà de ce qui 
» eſt contenu dans les Loix precedentes, 
» & nous fera prendre ſeulement quel- 
+ ques precautions, modeſtes pour I's« 
„ clairciſſement & Vexecution. Cette 


5 4 #628, 


— 


Charles J. 


paſſces, avec promeſſe qu à Vavenir on 


* 3H jours 3 & E F 
„ pas prete alors à faire ce qu'elle ju- 


- — , 


92 „ HIS o IXI 


ide renfermoit ſi bien les ſentiments de 


la Chambre, que tous les ſuffrages 8 
nien. d ee ie 
Cependant le Roi n'en fut pas dé- 
couragé. Il tenta, par un autre Meſſa- 
ge, de faire changer la réſolution des 
Communes. Il reconnoiſſoit ſes erreurs 


n'auroit aucun juſte ſujet de plainte. 
Il ajoutoit, « que les affaires d Etat 
» le preſſoient;, qu'il ne pourroit con- 
» tinuer la Seſſion plus de huit qu quinze 

q la Chambre n'eroit 


» geoit convenable pour elle- mème, 


v ce ſeroit ſa propre faute. „ Dans une 


demanda: Pourquoi des explica- 


autre occaſion. qui ſuivit de près, il 


„ tions, {i vous ne doutez pas de I'ex&y 
„ cution des Statuts dans leur vérita- 
„ ble ſens? Des explications feront 
„ 2 hazarder quelque choſe ſut 


„ la prétogative; & l'on peut dire avec 
ale de raiſon, quel beſoin d'une 


25 
„ nouvelle Loi pour en confirmer une 
» ancienne, ſi vous vous fiez aux dé- 


» elatations que Sa Majeſté à faites 


„ aux deux Chambres? » La verité eſt, 


que la grande Charte & les anciens 
Starurs, Groizux allex clairs en faveur dg 


— 


* 
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la liberté. Mais comme les Rois d'An- ===” 
gleterre Etotent accoutumes à les élu- r Ms 
der, par intervalles, dans le cas de neceſ- 725 
ſite ou de convenance , & que depuis 
peu Charles les avoit violes pluſieurs 
fois arbitrairement' & ſans juſte cauſe, 

il parut neceſſaire aux Communes de 
rter une nouvelle Loi, qui ne put 
etre Eludee, ni violee par aucune in- 
rerpretration,, ou par Finfluence dau- 
cune ſorte d'exemple. Elles jugerent 
auſſi qu'il ne ſuffiſoit pas que Sa Ma- 
jeſté promit de rentrer dans la route 
de ſes predeceſſeurs. Dans tous les 
temps ſes predeceſfeurs avoient joui, 
ou du moins uſe d'un pouvoir a diſ- 
cterion trop Etendu z & le dernier abus 
ils en avoient fait, declaroit - afſez 
la neceflite de le retrancher enticre- - 
ment. n ++; 43 

Le Chevalier Edouard Coke reprit, 

avec l'approbation de toute la Cham- 

5 bre: A- t- on jamais vu que des termes 

| „ generaux,ſoient une ſatisfaction ſuf- 

I » fifante potir des ſujets de plaintes par- 
„ ticuliers? Une déclaration verbale 
„du Roi a-t-elle jamais paſſe pout la 
„ patole du Souverain? Lorſque les 
»* plaintes ſe font entendre, c eſt lo 
„ Patlement qui doit redreſſer les torts, . 


. 
y 
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MY 7 Hire „ | 
De, Le Parlement s'eſt - il jamais repoſe » 


Charles 7. , ſur des Meſſages > Il a repreſents les * 
£ 1628, N & P / = 

| „ torts par des Adreſſes; Sa Majelte lui * 

„a toujours repondu. Le Meſſage du * 


„ Rai eſt plein de bonté; mais quelle * 
», eſt la Loi du Royaume ? C'eſt de quoi 1 


l eſt queſtion. Je ne me dèfie point 1 
„ de Sa Majeſté; mais elle doit parlet ce 
> par écrit & deſcendre aux | details, Pr 
uV. Connoiſſez vous quelque exemple da 
„d'un Meſſage du Roi pour un bill de pl 
»- ſubſides? Tous les Rois ſuivants pour- pr 
„ cont dire: Vous devez vous fiet 4 | 
„ moi, comme à mon predeceſſeur , & & 
„ prendre la meme confiance a mes qu 
» Meſlages. Mais les Meſſages d'amitié tit 
» nentrent point dans les deliberations ſu 

» d'un Parlement. Formons une pert- 5 
„tion de droit: non que je me defie 22 
„ du Roi; mais je ne puis donner ma * 
„ confiance qu'a la voie parlementaire. * 

5 Le Roi n'en continua pas moins ſes 55 
efforts pour èluder la petition, Il ecri- 5 
vit une Lettre aux Pairs, dans laquelle 1 
il· alloit juſqu'a declaret᷑; que'« jamais, * 

„ ni lui, ni ſon Conſeil prive; ne met- ti 
»-troient , ou ne ferojent mettre en pti- vr 
„ ſon; ou ne contraindroient par d autres 2 
„ voiĩes aucun particulier, pour avoir re- fo 


2 · fuſe le pret d argent, ni pour aucune 


1 


pk 1A Maison DE Sro ART. 3 
» autre cauſe, que dans fa conſciene 
„il ne croiroit pas importante au bien * 
„public & à la ſuretè du Prince & du ws 
„ peuple. Il ajoutoit, qu'il ne feroit | 
„ jamais capable d'une action auſſi baſſe, 
» que d'alleguer des cauſes dont la ve- 
» rite ſeroit douteiiſe pour lui. Mais 
cette promeſſe, quoique fortifice au- 
1 pres des Communes par la recomman- 
V dation de la Chambre-Haute, ne fit pas 
plus d'impreſſion que tous les Meſſages 
precedents.” d : 
On peut mettre au nombre des ruſes 
& des évaſions du Roi , la propoſition 
que firent les Pairs, de joindre a la pe- 
tition de droit qu'on, mèditoit, la clauſe 
ſuivante: Nous prèſentons humble- 
„ ment cette petition a votre Majeſte , 
2». nan- ſeulement dans la vue de con- 
„ ſerver nos libertes, mais avec le juſte 
„ Egard. de ne donner aucune atteinte 
„au pouvoir ſupreme qui eſt conke 4 
» votre Majeſte, pour la protection, 
» Ia ſurere & le bonheur de ſon peu- 
„ ple. „Il ne falloit pas toute la,penetra- 
tion des Chefs populaires, pour decou- 
vrir aiſement combien cette clauſe eroir 4 
captieuſe, & capable d'eluder- toute la 
force de la petition. | 708 


Ainſi tous ces obſtacles ayant ete 3 | 
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96 
= montes, la petition de droit 
Communes, & fut envoyee a 
bre-Haute (1). Les Pairs, qui proba- 


1 3 * 
4628. 


4 


His Torinre' 


a Cham- 


(i) cet Ae eſt de fi grande importance, qu on 


le donne ici dans toute ſon Etendue. ©* Nous les Sei- 


»» Zneurs ſpirituels & temporels, & les Communes , 
2, alfembles en Parlement, remontrons tres-humble- 
„ ment, 10, que comme il a été declare & paſſé en 
„Loi par un Statut du regne d'Edouard I, nommé 
„ communement Statutum de Tallagio non cancedendo , 
»qu'aucun Tallage ou Aide ne ſera impoſe ou leve par 
»» le Roi qu par ſes heritiers dans ce Royaume, ſans 
„ la bonne volonte & le conſentement des Archeve- 
» ques, Eveques, Comtes, Barons , Chevaliers , 


„ Bourgeois, & autres ſujets libres de la Communauté 


„ de ce Royaume ; 29, que par autorité du Parle- 


' 2» ment, tenu dans la vingt-cinquieme annee du regne 


„ d Edouard III, il a été declare & paſle en Loi, 
„ que dotenavant perfonne ne ſeroit oblige de faire, 
»» contre ſa volonté, aucun pret au Roi, parce que 
» les prèts font contraires a la raiſon & 4 

„ Chiſe du pays; 3%. que par d'autres Loix du 
„ Royaume, il a été pourvu que perſonne ne ſeroit 
» chargé d' aucune impoſition nommee Bienveillance, 
„ ni d'autres ſemblables charges, par leſquels Statuts 


„ ici mentionnés, & par les autres bonnes Loix 8e 
„ Statuts da Royaume, vos ſujets ont herite le droit 
„ libte de ne pouvoit ètre forces de eonttiibuer 4 
„ aucune Taxe, Tallage, Aide, ou autre Charge 


„ non impoſee en Patlement par conſentement com- 
2» mun. 2 a | 


„II. Que cependant il eſt ſorti depuis peu diverſes 


„ commiſſions adreſſees 2 pluſieurs Commiſſaires dans 
„les différents Comes, avec des inſtructions, en ver- 
„tu deſquelles votre peuple a été aſſemble en divers 


„ endroits, & preſſe de preter cettaines ſommes d'ar-. 
»» gent a votre Majeſte ; & plu fieurs, fur ferefus quiils 


„ en ont fait, ont été forces, pat des voices qui ne peu- 


5 vent Etre juſtifices pat les Loix & les Statuts de ce 
„ Royaume, à paroitre devant votre Conſeil prive & 


»» dans d autres lieux, & d'autres ont été, pour la 
blement 


paſa r 


la fran- 


— 
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* 
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blement ſe re jouiſſoĩent entr'eux de 
voir toutes leurs ſollicitations <ludees 
par les. Communes, ſe harerent de 
paſſer la petition , ſans aucun change- 


„ meme cauſe , emptiſonnés, reſſerrts, moleſtés & 

4 troubles de pluſieurs autres manieres ; diverſes au- 5 

»» tres charges ont été impoſces & levces ſur yotre \ 
„ Peuple , en pluficurs Comtes , par les Lords Gou- 

oy vetneurs , leurs LieutenMirs, les Commiſſaires 

„ pour la revue des Troupes , les Juges de paix & 

„ d'autres; en vettu d'un ordre de Votre Maſeſté ou 


Charles J. 
1628. 


— = 


| „„ de ſon Conſeil - Privé, contre les Loiz & les 
8 2 libres de ce Royaume. | : 
F „III. Comme auſſi par le Statut appellé la grande 
: „Chatte des libertés . il eſt declare 8 
8 o paſle en Loi qu' aucun Sujet libre ne peut etre 
X o  arrot6 , ou empriſonns, ou deſſaiſi de ſa liberté 
5 „ petſonnelle, ou libres uſages de {a perſonne, ni 
. banni, ou exilé, ou detruit en nulle ma- 
5, „nierte, ſinon par le Jugement legal de ſes Pairs & 
it , IV. Et que dans la vingt-huitieme année du 
„ „tene d' Edouard III, il a été declare & pale en 
ts 25 loi, pat autorité du Parlement, que perſonne, 
be - »- de'quelqu'trat ou condition qu'il ſoit, ne pourra 
it „etre mis hors de fa terre, ou de ſes poſſeſſions, 
2 „ ni arret6, ni empriſonne , ni desherite, ni mis 1 
TI „ mort, ſans avoir été cite pour tépondte, ſuivant 
n- » les dues formes de la Loi. | Fs 
„V. Que cependant contre la teneur des dix Sta- 
hg. . „tuts, & les autres bonnes Loix & Statuts du 
ns „ Royaume portés à cette ſin, pluficurs de vos 
er- »» Sujets ont ere empriſonnes depuis peu ſans aucune 
ers „ cauſe apparente, & - lorſque pour leur deli- 
at-. „ Vance ils ont été ptéſentés devant la juftice en 
"ils „vertu des Lettres d'kabeas corpus, pout ſouffrir & 
eu- „ recevoir la Sentence de la Cour, & que leurs Gardes 
ce „ ontttté ſommès de rendre compte des cauſes de leur - 
 & „ détenement, autune autre cauſe n'a été certifice ,- 


1 » ſinon qu' ils étolent detenus par un commande 
nx Tome II. 


7 
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5838 His rer aB 


— ment eſſentiel; & le ſeul conſente-- 


Charles I. 
1618. 


ment du Roi manquoit pour lui don- 


ner la force de Loi. Charles ſe rendit 


„ ment ſpecial de Vorre Majeſté » ſignifié par les 
»» Lords de votre Conſeil- Privé, & que cependany 
„ ils ont été reconduits à leurs differentes priſons, 


, ſans Etre charges d'aucune accuſation a laquelle 


„ ils aient pu repondre conformement à la Loi. 


„ VI. Et comme depuis peu de grandes troupes 


„de Soldats & de Matelots ont été diſtribuées dans 
+» tes differents Comtes de ce Royaume, & que 
+», les. babitavrs , contre leur inclination, ont eté 
», forces de les recevoir dans leuzs waiſons, & d'y 
„ ſoufftir leur ſejous come les loix & les nfages 
„ du Royaume, au grand trouble & au prejudice . 
». de votre Peuple. 

+» VII. Et comme auſſi par autotité de Parle- 
„ment, dans la vingt - einquieme année du regne - 
„ d Edouard III, il a été declare & paſſe en Loi - 
„ que perſonne ne ſeroit juge d'avance dans ſa vie 
„ & ſes membtes contre la forme de la grande Charte 
„ & de la loi du Pays; que pax ladite grande Charte 
„ & autres Loix & Statuts du Royauma, perſonne.. 
„ ne doit Etre juge A mort, ſinon ſuivant les Loix 
2. Etablies, ſoit par les Communes du meme Royau- 
„ me, ſoit par les Ages du Parlement; qu'aucun , 
2» coupable, de quelqu'eſpece qu'il ſoit, n'et exemptẽé 


_ 3» des Procedures établies, & des punitions portees. . 


»» par les Loix & les Statuts du Royaume; & que 
„ cependant il eſt ſorti depuis peu diverſes Com- 
„ miſſions. ſous le grand Sceau de Votre Majeſté , 
22 par leſquelles certaines perſonnes ont ett aſſignees 
„ & établies Commiſſaires, avec pouvoir & autoxité 
»» de proceder dans le Pays, fuivant la juſtice de la 
»» Loi martiale , contre les Soldats & Matelots , ou 
„ autres perfonnes diſſolues de leurs troupes, qui fe , 
5 rendroient coupables de meurtre , de felonnie, 
„ de vol, de mutinerie, ou d'autres outtages && 
5, deſordres, & par les voies abregees & Vordre., 
»» £qnvenable à la Loi maritale, tel qu'il oft uſirs., 
l | M en 


— 
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aKiChambre: des Pain „ ſit appelle PI 
les Communes, & ſe fit ſire la peti- N 
tion, aſſis dans ſon fauteuil d Etat. 


„ dans les Armées en temp de guerre, de proce- - 

„ der à la condamnation de tels coupables, & de 
i, les faire executer'& mettre æ mort ſurvant la meme” 
7 Q c 28 4 1 4 e N et 

„VIH. Que ſous un tel pretexte queiques Sujets 
oh, 55 WN. ede ont as mis A 12 quel- 
| b deſdits Commiſſaites, dans des temps & 
„„ dang. des lieux on, ils ayoient merits la mort 

„ ſuivant les Loix & les Statuts du Pays, ils au- 

2»» Toient pu, fuivant les memes Loix & Statuts, 
» tte auſſi juges: & exécutés, & m auroien pas 
„ di Fette par un autre pouvoir. yh. 
- 33 TX. Et qu'auſſi pluſieuts de ces conpables recla--. 
3» mant une em tion Tous eette couleur, onrechiappe. « 
„Ala punition qui leut “toit 5 les Statuts &-+ 
» les Loix du Royaume, pat 1a'rai{on que pluſeurs 
„ de vos Officiers & Miaiſtres de Tuftice ont in- 


Ve * juſtement refuſe, ou ſe ſont diſpenſes de ptocẽder 

bs | $s contre ces eoupables ſuivant les Loix & les Statuts, 

55 »» ſous ptetexte que leſdits coupables devoient etre 

= „ punis ſeulement pat la Loi martiale, & par au- 

Fx a toxite deſdites Commiſſions; leſquelles neavmoins ,, 

. , comme toutes les auttes de memenatuce , ſont ab- 

3 „Iſolument & directe meat contraires auxdites Loix , 

3 „ & audits Statuts du Noaumme. Mo %. 
"= » X. Pour toutes ces cauſes nous prions tres-hum- 
* „ blemenr Votre Majeſté, 1. que doténavant per- 

Kin „ ſonne ne puiſſe etre force de faite, ou accorder _ 

. „ aucun Don, Pier ; Bienveillance, Taxe, ou autte 

6E „charge ſemblable, ſans un conſentement commun, 

.. „ pat un Ace de Parlement 2%. que perſonne ne 

u puiſſe etre eite pour, repondre” ou pretet ſcrment, , 

1 „ini ètre empri lonné:; ou auttement moleſté, ou 


»» inquiété, pour la mme cauſe j\8:pokr- cauſe de. 


„ tefus; 3%. qu aucun Sujet libte ne puiſſe etre et- 
e. „ priſonne., ou détenu-de la maniete dont on vient 
t 


Tl » de patler; 4*. & qu il plaiſe à E Majeſte de 
5 8 = 


10% Hs roi NE 
T btonnement, fut (extreme, lorſqu u 
20 les de la forme ordinaire, claire & 
cC.onciſe, par laquelle un Bill eſt coa- 
firme ou rejette, il dit en reponſe a la 
peririon ;-« Le Roi veut que droit ſoft. 
», fait, ſuivant les Loix & les Uſages 
E „ du Royaume, & que les Statuts aient 
leur juſte execution; que ſes Suſers 
„n aient aucun ſujet de 4 plaindte de 
„ violence & d oppreſſions contraires a 


1 


ir kellter les ſuſdits Soldars & Matelets , & qu'3 Ta- 


„ venir votre Peuple ne ſoit pas expoſe à cette charge: 


& que les ſuſdites Commiſſions pour les proce- 
» dures de la Loi martiale ſoignt reyoquees & annul- 
 »x:6es5 &t que deſarmais il ne puiſſe plus ſortix de 
»».Gommillions de mame nature pour qui que ce ſoit, 
„& pour erre exécutées de la maniere ſuſdite, de 
»» pear que ,. ſous ce pretexte , quelqu'un des Sujets 
„de Votre Majeſté ne ſoit detruit, ou mis A mort, 
„s contre les Loix & la franchiſe du Pays. | 
„ XI, Er tous ces articles, nous les demandons 
ar ttꝭs- humblement à Votre Majeſté, comme nos 
- 2;\droits- & nos libertés, fuivant les Loix & les Sta- 
: tuts de ee Royaume; & nous ſupplions auſſi Votte 
vs Majeſté qu'elle daigne déclaret que les enttepri- 
„ (es , les demarches & les actions prejudiciables A 
2 votte Peuple ſur 2 des akticles — * 
»z ne ſetont pas tirces deſormais en conſequence , & 
„ns paſſeront point en exemples nous la ſupplions , 
4 pour la conſolation & la ſureté de ſon Peuple, 
de deéclaret là-deſſus ſa royale volonté & ſon bon 
1 * enſin d'etahlir que, ſus tous les points 
v» fſuſdits, tous ſes Officiers & {es Miniſtres la ſet - 
\ „ viront conſormément aus Loix & aux Statuts du 
r Pays, autant qu ils déſitent Phonneux de Votte 
„ Majeſte & la proſperite de de Royaume. ,,, Stat, 27. 
„Daene ee ebe. ee 


* 


DE LA Maison vs Srb ART. for 
» leurs juſtes droits & libertés; 4 la = 4 
„ conſervation deſquels il ne ſe croir 14 
„ pas moins' oblige en conſcience, qu'A 
celle de ſa propre prèrogative © © 
l eſt ſurprenant' que Charles, apres 
tant d'exemples de la jaloufie des Com- 
munes, apres Pavoir animee fi vive- 
ment lai-meme par ſes captieux meſ- 
ſages pendant cette ſeſſion, pir-$'ima- — 
ginet qu'elles demeureroient ſatisfaites 
d'une reponſe ſi vague. La ſeule forme 
inuſitée de la reponſe devoit exciter leut 
attention; le renverſement de leurs eſpẽ· 


x tances deyoit enflammer leur bile; & par 
. conſequent il eroit abſolument neceſlaire 
6 de prendre ſur le champ quelque refo- 
J 0 6 FE 1. 8 

3 lution fixe ſur une petition qui menageoit 


peu la prerogative coyale: il falloit cẽder 


„ eee le een dun 
a= . geuſement. J ; 119051 $6 1 $5234 $45) E 8 2 
* On vit arriver ce qu'il auroit er 

i facile de prevenir. Les Communes s en 

>. .retournerent en très-mauvaiſe humeur. 


wy . Ordinairement dans cette diſpoſition 

* i leur zele: religieux & leur haine pour 

4 les infortunés Catholiques alloient a 

— 5 ee des le commencement de 

la ſeſſion, elles avoient preſente au Roi 

way leur adreſſe de Religion, & fa reponſe 

4.. | Jes. avoir: ſatisfaites, en as: 
— 
I | ; $ 


Charles 17, 
A628, 


1-2 Hts 101 2 


S attendiſſent point que execution des 


Loix contre les Papiſtes, füt plus exacte 
& plus cigonreuſe-a lavenin, qu elle ne 
Vavait Ste juſqu alots. Pour tvaporer leur 
indignation prèſente; elles romberenc 
avec le dernier emportement fur” le 
Docteur Manwaring. Il ſemble que rien 
ne tende plus, finon a juſtifier, du moins 
A faire trouver excuſable: Lextrẽme ri- 
gueur des Communes à l'egard de Char- 
9 os que Payen qu'il faiſoit de certains 
. principes gehieranx, incompatibles a tout 
. prendre. avec un Gouvernement linure, 
& que la faveur. ouverte qui il leur ac- 
cordoit. Manwaring avoit /preche un 
Sermon qui ſe trouva, par les recher- 
ches des Communes , impfimé par un 


:ordre ſpècial du: Roi; & ce Sermon con- 


tenoit une doctuite qui entrainoit la ſub- 
verſion de toute liberté civile. On y en- 
ſeignoit que {i la propriete des biens rẽſi- 
doit ordinaitement dans le Sujet 7 chaque 
fois nẽanmoins que les conjonctures exi- 
geoient ncceſſairement des: ſubſidess, 


toute propriète paſſoit au Monarque'(&} , 


IB. p 2 75 78 | Nat: * 
f } 7, Vii. 21411 4 
4) l paroir pat Je reeit de Townghend & du 
Chevalier d'Ewes , que cette docttine, quoiqu'ab- 
ſurde, avoir déja été avancée pat des Furiſconſul- 


5 
* 


Avocat du Roi, dans la quarante - troifieme ann 


tes, & 'mEme dans ! Aſſemblée du Parlement. 25 


du raghe &Elifabeſh , avoir dit à la Chambre : © 


„ 
% 


dy 


..cce contre Manwaring , 


4 garder la priſon tant qu'il plairoir 4 


p! ra Maso ps Stun. 103 
que Paveu du Parlement n'etoit pas eſſen- 


tiel pour Vimpoſirivn des taxes, & ue 


la Loi divine obligeoit à la ſoumiſſion 


pour toutes les demandes, quoiqu' irté- 


a gulieres, que le Prince pouvoit faire 4 
es Sujets. La Sentence qui fur 3 
e condamnoit 


„ m'gtonne qu'on balance a donner un ſubſide, 
ſd A1 „ tout ce que nous poſſedons appartient 3 
„ Sa Majeſté, & qu'elle peut légitimement le pren- 
„ dre a ſon gre, & qu'elle n'a pas moins de droit 


25 ſur nos tetres & nos biens que ſur le tevenu de ſa 


„ Couronne.,, II ajouta ** qu'il pouvoit le prouver 
, pat des exemples. , II ell certain qu au commen- 
cement du meme regne, les Communes ayant en- 
tte pris d' e xaminer une nouveſſè impoſition arbittaite 


[de la Reine, Cecil leur apporta ordre de ne pas 
fe m&ler de cette queſtion , en leur diſant que - 


— — 
Charles J. 
1628. 


toit le Noli me tangere, & qu'elles ne deggient pas 


toucher 2 la prerogative. Elles ſe ſoumirent paiſi- 
blement à cet ordte. On ne doit pas en inferer que 
les principes violents & aibitraires ayances par Heale 
fu dent alors opinion univerſcllement regue en An- 
gleterre : Ja Chambre à laquelle ils furent adrefſes, 


les regut avec des marques de mepris & de dedzin. 


Ce qu'on peut en conclure uniquement, c'eſt que 
tes idées génétales de Gouvernement en appro- 
choient aſſez pour leur donner quelque legere ap- 

arence de raifog. Les Juriſconſultes & les Theo- 
logiens - cherchoient à gavancer , Etoient tentés 
de les adopter, & le reſte de la Nation craignoit 
de s' eppoſer ouvettement, parce qu'il n'avoit pas 
de principe de liberté bien établi, fur lequel il 
pit ſe fonder pour les combattte. A peine les Ef- 


claves des Monarchies Orientales admettroient-ils 
8 ng fi Etrange doctrine, à moins que ce ne for dans 


la vue immediate de flatter leurs orgoeilleux Tytans. 


E 4 


7 
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— la Chambre, 4 payer au Roi une amende 


ele L. de mille livres ſterli 


1628. 


i 
\ 


4 reconnoitre 


humblement fa faute 1 inter · 


dit de ſes fonctions pendant trois ans, 
incapable de poſſeder aucune dignire 


ecelẽſiaſtique & meme aucun office ſe- 


culier, & condamnoit ſon ouvrage au 


feu. Mais la ſeſſion ne fut pas plutor 


finie, que cet homme ſi juſtement de- 


fagreable aux deux 'Chambres, reęut 


fon pardon, & fut pouryu d'un Bene- 


- fice-conſiderable.- Quelques annees apres 


il fut eleve 3 VEveche de S. Aſaph. Si 


Leſptit republicain des Communes fit 
_croittre-excefſivement Feſprit monarchi- 
705 de la Cour, ce grand progres. du 
d 


* 


u premier, & chaque Parti affectant 


ainſi de donner dans ces extremes, par 
x i le juſte temperament on la ve- 
zite, conliſte , fut abandonnè de tour le 


monde. 


Apres avoir {evi contre Manwaring 
& ſon Sermon, les Communes paſſe- 


\ 


rent à la cenſure de Buckingham, que 
juſqu' alors elles avoĩent Evite ſoigneu- 


ſement de nommer. En vain le Roi les 


fit avertir par un Meſſage que la ſeſſion 
toit proche de ſa fin, qu il ſouhairoit © 
qu'on n'entrat point dans de nouvelles 


— 


econd ſervit encore a l'augmentation 


een. 


A n 
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alfaices; & ſur- tout qu il ne leut échap- 


Charles J. 


it rien contte ſam: Gouvernement & 1624. 


| Miniftres/ Quoique ce Meſſage fur 
_ enſuite adouci par un autte, ſuivant 
Tuſage de Charles, qui ne faiſoit pat 
difficult de corriger promptement une 
dewarche trop prompte, ſon effet fut 
denflammer:plutor que d'appaiſer les 
 Communes; elles ſe plaignitent qu on 
leur preſcrivit leurs operations. Tout le 
ends u'une grande tempete 
alloir hp roar ſur « bon 
detourner, prit le patti, ſur les 
— rèunies — ——— 
de faire un effort & de les; ſatisfaire à 
Tegard de la pétition de droit. Il ſe 
rendit a la Chambre - Haute, & pronon- 
Fant la formule ordinaire (0), il mit le 
plein ſceau de Vautorite a la petition. 
$:acclamations dont la Chambre re- 
tentit, & la joie qui ſe répandit dans 
toute la Nation, firent connottre. avec 
quelle ardeur elle avoir été defirce du 
Wee. nile 200} e | 
On peut aſſurer ſans exageration que 
ce conſentement du Roi produiſit dans 
le Gouvernement un changement preſ- 


qu egal 4 ce qu on nomme une revolyu- 

0 2 it be right, &s k. d bel Quee'ce Bill E 
e ee 17 

E5 


droit ou loi, comme il eft 


e Duc; & Charles, 


Ans. 


— 
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© Charles J. 


don; &-quen bornant I. prerogatife 
royale ſur: tant d articles, il mit plus 


à couvert la liberte- du Sujet. Cepen- 
dant les Communes etoient fort eloi- 
gnees de sen tenir à cettè importante 
conceſſion. Leur mauvaiſe humeur avoir 


Ere ſi vivement irtitée par les delais 


& les frequentes evalions du Roi; 
qu elle ne put ètte appaiſce ſur le cha 
2 de marche arrachte, comme 1 
e reconnoiſſoit, de fort mauvaiſe grace. 
Peur - erre auſſi les Chefs. populaires, 
n z artificieux , vitent - ils loc- 
caſton favorable; peut- tte refolarent- 


ils de tournet contre le Roi ces memes 
armes qu il leur avoit fournies, & de 


pouſſer plus loin leur victoire. Le Bill 
des cing ſubſides qui avoir été drefle 
auparavant, ne laid pas de paſſer im- 
mediatement dans la Chambre, parce 
que c toit une eſpece de marche tacite 
qui devoit ètre le prix du conſentement 
royal à la petition, - & que ſi la foi 


A # . / ” 
eüt ere violee ſur ce point, on ne de- 


voit pas Sattendre à voir. ſubſiſter la 
confiance entre le Roi & le Parle- 
ment. Mais après cette conceſſion, les 


Communes reprirent leurs obſervations 


ſur chaque partie du Gouvernement. 


A Tegard de quelques points, leur zele 


2. Pn AAS MAAALYCY »mH- umWH 
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paroit louable; ſur d'autres, il peut eee t. 


mèritet quelque cenſure. | 

Peu de temps apres le depart des 
Lettres de convocation pour ce Parle- 
ment, la Cour avoit accorde une Com- 
miſſion au Chevalier Thomas Coven- 
try, Garde du grand Sceau, au Comte 
de Marlborough, Grand- Tréſorier, an 
Comte de Mancheſter, Prefident du 


Conſeil, au Comte de Worceſter, 


Garde du Sceau prive, au Duc de 
Buckingham, Grand- Amiral ; en un 
mot à tous les grands Officiers de la 
Couronne, au nombre de trente- trois. 
Cette Commiſſion , qui n'avoit pu de- 
meurer - ſecrete entre tant d'acteurs , 
leur donnoit+ le pouvoir de s aſſem- 
bler, pour concerter entt eux diverſes 
. de lever de l'argent - par des 
impoſitions, ou par d'autres yoles , dans 


Toccaſion on, ſuivant Vexpreſſion des 


Lettres royales, « on ſeroit oblige de 
» paſſer ſur la forme ,- plutrot que de 
» perdre ou de mettre au haſard la 
» ſubſtance. » En d'autres termes ; c- 
toit une ouverture pour trouver des 
expedients capables d'elever la preto- 
gati ve au- deſſus de toutes bornes, & 
; les Aſſemblées du Parle- 


ment abſolument inutiles. Les Com- 


E 6 


— 3 


harles I, 
2628, 


* 


161. 
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SD munes entreprirent d'annuller cette Com? 


Charles J. 


principes de C 


_ 


* 


miſſion „& ſouhaiterent ſans doute que 
tout le monde pur obſerver combien les 

— etoient arbitraires, 
& combien il toit peu diſpoſe. 4 m- 
nager les libertts & les privileges de 
o 
Loa Cour avoir accorde une autre 


| Commiſſion, & fait paſſer. quelques re- 
miſes dargent, pour lever mille hom- 


mes de cavalerie Allemande, _ de- 
voient ètte tranſportes. en Ang eterre. 
On lui ſuppoſa le deſſein de les faire 


ſervir à ſoutenir ſes projets d'impoſi- 


tions, quoiqu il ne .paroiſle point que 
leur aire whe ſuffire a rant et La 
Chambre prit connoiſſance du projet en 
termes fort durs, & reellement on ne 
pouvoit en former de plus generale- 


ment odieux 4 toute la Nation. Au 


fond, Charles avoit penſc juſte; & cette 


fois il ètoit rombe ſur la ſeule merhode 


qui pur étendre & ſoutenir effective- 


ment fa prerogative. Mais en mème- 


temps il devoit comprendre que, fans 


une force militaire ſuffifante , toutes ſes 


entrepriſes contre l'eſprit naiſſant de 
la Nation, ſe reduiroient en fumèe; & 
que plus il contraindroit les reſſorts du 
Gouvernement qu'il Eroit ſi peu capa- 


— 


ble de tevir dans cente firuarion forces, Seeg 


161 , 
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& dans laquelle on n'avoit- omis aucune 
circonſtance qui pur rendre f adminiſ- 
tration odieuſe & mepriſable. Les com- 
tions avec les Catholiques, diſoient 
s Communes , n'ctotent- rien moins 
groom tolerance dèteſtable aux yeux de 
teu, deshonorante & pernicieuſe pour 
le Roi, ſcandaleuſe & mortifiante pour 
ſon peuple. Elles rappelloient les vio- 
lations de la liberre auxquelles la peri- 
tion de droit ſembloit devoir ſervir de 
remede. Elles repréſentoient la diminu- 
tion du commerce, les malheureuſes 
expeditions de Cadix & de Flfle de Rhe, 
les fayeurs accordees aux Arminiens, 
la Commiſſion pour le tranſport d'une 
cavalerie Allemande, eelle qui regar- 
doit de nouvelles impoſitions; & tous 
ces maux de la Nation n ẽtoient attri- 


* , . 


* 
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=== þyts qu A la mauvaiſe conduite de Bucs 


"2628, 


kingham. Cetre Remontrance „ ou, mal- 


Communes affetoient, comme dans 


toutes les proteſtations & les remon- 


trances de ce temps, beaucoup de ci- 


vilitéè & de ſoumiſſion dans leur ſtyle, 


nen fut pas moins piquante pour 
Charles. W 


2A | Proroga- 10 Ce net oit pas au "ITY qu'elles pouſ- 
— Var ſoĩent la hardieſſe & la fietté ſi loin. 


Quoique le Bill des cinq ſubſides eũt 
paſſè, elles avoient dans les mains un 


gage qu elles jugeoient capable d aſſu- 


rer le ſuccès de toutes leurs demandes. 
Le tonnage & le pondage n'avoient pas 
encore étè accordes par le Parlement, 
& les Communes avoient eu Part, pen- 


dant cette ſeſſion, de cacher l' intention 


ou elles étoient d{atraquer cette bran- 


che du revenu de la Couronne, juſ- 


qu'a_Vobtention du conſentement royal 
pour la petition de droit, qu elles eſti- 
moiĩent d'une fi haute importance. Alors 
elles ſoutintent ouvertement que la le- 
vee du tonnage & du pondage , ſans 
Faveu du Parlement, étoit une viola- 
tion palpable des anciennes liberres du 
Peuple , & par conſequent une infrac- 


tion ouverte de la petition de droit fi 1 


_ gre Lextrẽme acrimonie du ſujer , les 


- 


% Ce. LE Gees 


ment à l Aſſemblèe, & la termina par 26 Juin. 
une prorog ation. 
Lorſqu il ſe vit delivre pour quelque Secours en- 


voye à Ia 


temps de cet embarras, il tourna 


1 8 A... Rochelle. 
yeux vers les guertes ctrangeres , ou tous | 
ſes efforts n'eroient, ni plus pradents, _ «2 
ni plus heureux que dans ſon Gouver- 


nemenr-domeſtique. Le Comte de Den- 
bigh , beau-frerè de Buckingham, fut 
envoye au ſecours de la Rochelle, qui 
etoir alors ẽtroĩtement aſſiegte par terre , 
& menace par mer d'un blocus. Mais | 
i revint ſans avoir rien entrepris; & WE. 
dans ſon retour, Evitant occaſion d'ar- 
taquer la flotte ennemie, il attira ſar 
les armes Angloiſes l'imputation de la- 
chete ou de mauvaiſe conduite. Le 
Duc, brulant de reparer Fhonneur d'un 
beau-frere, ſe rendit à Portſmouth, on 
Fon avoit prepare une flotte & une ar- 
mee conhiderable , pour leſquelles tous 
les ſubſides du Parlement avoient ere 
prodigues. D'ailleurs, ce ſecouts avoir 
fort mal repondu aux eſperances du 
Roi. Le mème eſprit de mutinerie qui 
avoit preyalu dans le Parlement, s ẽtoit. 


xepandu- dans toute la Nation; & les 


a — . —— — — 


A 
Cberles 


4628, 


* 


11 enn 
Commiſſaites trablis' pout la levee des 
deniers , avojent fe me les yeux ſi 
toutes les fraudes qui pouvoient dimi- 


nuer la ſomme, & reduire la Couronne 


encore plus 3 Lẽtroit. Ce mecontente- 


ment national paſſant dans le cœur dun 


$3 | 45 


enthouſiaſte "Alelpers,, Eclata biemôt 


par un evenement qui mérite beauco ap 
dattention, 


ed Un Anglois, nommd. Leben, , "ane 


reproche du core. de la naiſſance, mais 
d'un naturel ardent & m&lancolique ;' 


avoir ſeryi ſous le Duc en qualité de 4 
I Lieutenant. Son Capitaine ayant eté cue 
dans la retraite de I'lſle de Rhe, il avoit 


ſollicité la Compagnie, & le chagtin 
de n/ayoir pu l'obtenir, lui avoir fait 
abandonnet ſa commiſſion & quitter 
Tarmée. Tandis que le reſſentiment par- 
ticulier bouilloit dans cette ame ſom- 
bre & inſociable , „les plaintes reten- 
tiſſoient dans la Nation contre le Duc; 

& Felton tomba ſur la Remontrance 
955 Communes, ou ſon ennemi etolt 


repreſents comme la cauſe de toutes 


les ſouffrances nationales „& comme 


le grand enngemi du Public. Le fana- 


tiſme religieux enflammant encore ces 
vindicatives téflexions, il lui romba 


dans Teſpric qu'il rendroit un ſervice 
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igtéable au Ciel, ſi, d'un ſeul coup, 2 Z 4 
il pouvoit delivrer la Religion & fon eas. 
Pays de cette peſte. Dans ce noir def- 


ſein il ſe rendit ſecrẽtement 4 Portſ- 


mouth, où il chercha Voccaſion d'ex&- 


cuter ſa ſanglante reſolution, 1.4 
Un jour que Buckingham ſe trou- 23 A0 
voit engage en converſation avec Soubiſe 
& d'autres Gentilshommes du parti Hu- 
not, quelque difference de ſentiments 
4 naicre une diſpute, qui, fans bleſſer 
la moderation & la decence, produiſit 
elques-uns de ces geſtes animes, & 
4 ces tons de voix eclatants que les 
dar. . ſe permettent plus ſouvent que 
les Anglois. Apres l'enttetien le Duc 
ſe mit en chemin pour ſortir; & dans 
le paſſage meme de la porte, ſe tour- ett, 
nant pour parler au Chevalier Thomas 
Fryar, un des Colonels de Varmee, il 
fut braſquement frippe par- deſſus le- 
panle du Chevalier Fryar d'un coup de 
couteau dans la poitrine. Sans 2 
cet d'autres mots que, le vilain i 


tue , & tirant le conteau de fa bleſſure, 
il rendit le dernier ſoupir. Ws 
Perſonne n'avoit vu le coup, ni de 
quelle main il Eroir patti; mais dans 
la confuſion chacun formoir {a conjec- 
ture, & tout le monde jugea que le 
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meurtre avoir Ete commis par les Gen- 


tilshommes Frangois dont on avoit 
entendu la voix, quaique perſonne n'eũt 
entendu leurs expreflions. Dans la pre- 
miere chaleur 40 reſſentiment, [ent 
vie auroit été fort expolce, $'il ne $'e- 


toit trouvè quelques Anglois d'un ſens 


plus raſſis „ qui, ſans juger mieux de 


ces étrangers, furent d'avis de les ré- 
ſerver pour les formes ordinaires de la 
Juſtice. | 47 x 


. = 


Dans l'intetvalle on trouva proche 


de la porte un chapeau dant le fond 


contenoit un papier couſu, où I'on avoit 
 Ecrit quelques lignes de la remonttance 


des Communes, qui deéclaroient Buc- 
Eingbam ennemi du . & ſous 
ces lignes une courte a 


piration, ou un 
commencement. de priere. On en con- 
clut aiſement que le chapeau apparte- 
noit a Paſſaſſin; mais il reſtoit la diffi- 
culre de le connoitre; car ſon nom ne 
ſe rrouvgit»pas dans Vecrit, &, quel 


qu il fur, l eroit fort vraiſemblable 


u' une | prongs fuire Favoir deja con- 
quit aſſez loin pour a'ttre pas trouye 
ſans chapeau. | 
Au milieu de ce tumulte on apper- 
„ gut un homme fans chapeau, qui ſe 
» promenoit fort tranquillement de- 


DE LA MAISeN DE STUART, 11 


V vant'la porte. Quelqu un s tant Ecti, Sas f. 


V Voici [homme qui a tue le Duc, tout 624. 
„ le monde courut pour demander qui 
„ c'ẽtoit; Phomme : repondit d'un ton 
v fort paiſible: C'eſt moi. Les plus em- 
- » port6s' ſe jettetent auſſi - ror ſur lui 
»» 'epes nue; d'autres, plus capables 
„ de reflexion, prirent fa defenſe. Lui, 
-» les bras ouverts, d'un air joyeux & 
v fort compoſé, offroit ſa poitrine à Te- 
„ pee des plus furieux., dans la vue 
» apparemment de perir ſar le _—_ 
„ par leurs mains, plutôt que de fe 
u voir reſerve à la Juſtice publique, dont 
v il ſavoit que rien ne pouvoit le ga- 
W T2 274459 POL HIFI © be OR 
ll fut reconnu pour Felton qui 
* avoit ſervi dans Parmee,"Lorſqu'on 
7» Feur conduit dans une chambre pat- 
v ticuliere, on prit le patti de diflimu- 
» ler, juſqu'a lui dire que Buckingham 
„ n'avoit recu qu'une profonde blef- 
„ ſure, & qu'on ne deſeſperoit- pas de. 
„ {a gueriſon, Il ſourit : Je ſais trop 
„ bien, dit-il aux aſſiſtants, que le 
v coup qu'il a recu termine toutes vos 
„ eſperances. Lorſqu'ils lui demande- 
„ rent 4 Vinſtigation de qui il $'erotr 
„ rendu coupable de cette horrible ac- 


tion, il repondir qu ils pouvoient - 


- 


«Charles I. 
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— pargner la peine de cette recherche 


5 que perſonne» au monde navoit aſſez 
„ daſcendant fur lui pout Vavoir diſpoſe 


„ ſon attentar;; qu'il n'avoit meme 


» confie ſon deſſein à perſonne; que fa 


„ reſolution n'troit venue que de lui- 


„ meme & du mouvement de fa propre 
u conſcience, & qu'on ſeroit inſtruit 
_ + 2» de ſes motifs ſi fon chapeau ſe trou- 
. » Volt, parce que s' tant attendu de 
* eie da 
„ ſoin de les ecrire, » - 


ns Tentrepriſe, il avoit pris 

Ala premiere nouvelle de Laſſaſſinat, 
le Roi, qui la regut en public, ne donna 
aucune marque de chagrin, ni demo- 
tion, & les aſſiſtants qui obſervoient 
fa, contenance, jugerent qu au fond du 
cœut il netoit pas faché de ſe voir 


defait d'un Miniſtre generalement odieux 
à la Nation. Mais Fempire qu'il avoit eu 


ſar lui- mème, netoit venu que de fa 
gravite naturelle & de Fhabitude qu'il 
avoit de compoſer. ſon, yiſage. Il ẽtoit 


auſſi attachè que jamais A ſon! Favori; 
& pendant toute ſa vie, il conſerva 
de Taffe&tion pour les amis de Buc- 


Ekingham & de leloignement pour ſes 


ennemis. Il demanda inſtamment que 
la queſtion fut employee pour arracher 
A Felton la connoiſſance de ſes com- 


e tothe Fat 
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plices; mais les Juges declarerene que IP: 
cette pratique toit contraire aux Loix 1%. 
du Pays, quoi qu anciennement elle nx 
eur pas Ee fans exemple. Les jaloux 
ſcrupules de la Chambre des Commu-- 
nes leur avoient appris a raiſonnet plus 
ſcrupuleuſement ſur les Loi. 
Pendant que la mort de Buckingham 
occupoit les Anglois, la Rochelle ẽtoit 1 0 
redutte à Vextremire, Le vaſte genie 
de Richelieu, qui lui avoit inſpire les 
plus grandes entrepriſes , lui en fir ten 
ter Vexecurion par des moyens auſſi 
grands, auſſi extraordinaires. Pour òter 
toute eſperance de ſecours a la Ro- 
chelle, il avoit ofe former le projet 
de-- brider une mer otageuſe par un 
mole qui devoit traverſer le Pott dans 

n —_ d'erendue; & Vayant execu- ! 

„ il tenoit enfin la ville bloquee de 

toutes parts. Les Hahitants, quoique 
preſſes pat les plus grandes tigueurs 

de la famine , refuſoient encore de ſe + 
ſoumettre, ſoutenus d'un core par les 
ardentes exhortations de leurs Miniſ- 

ttes, & de autre pat Veſperance con- 1 
tinuelle du ſecoufs des Anglois. Aptes 

la mort de Buckingham, le Com- 
mandement de la Flotte & de! Acme 
avoit et conke; au Comte de Linde- 


— 


o 
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rances, prirent le parti force de ſe 


* Oc oobre. 
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ſey, 
chelle, fit quelques tentatives pour 
rompre le mole & S ouvrit un paſſage 
you avoir donnè le temps de finit & de 
ortifier cet ouvrage; & les Rochellois 
voyant manquer leurs dernieres eſpé 


rendre a diſcretion. ſous les yeux meme 
de l'Amiral Anglois. De 1 5 00 per- 
ſonnes qui Sdetolent renfermees dans la 


Ville, quatre mille ſeulement ſurvécu- 


rent aux fatigues du ſiege & aux mi- 
ſeres d'une cruelle famine : errange- 


pouvoir de Feſprit de Religion qui Ia. 
voit emporte dans leurs cœurs ſur tous 


les motifs de leur propre conſervation, 
ſar la fidelite qu' ils devoient à leur 
Prince, & ſur la tendreſſe naturelle pour 
leur 3 . e _ i 65 

C'eroit le premier pas neceſſaite qui 
devoit rl la "IT 1 de brillen- | 
tes proſperites. Ses entiemis étrangers 
& ſes factions domeſtiques ayant perdu 
eur plus puiſſante reſſource, ctte Cou- 


ronne commenca bientot a briller dans 


toute ſa ſplendeur. Un ferme attache- 
ment a des plans ſages de guerre '& de 
politique, lui fit gagner Vafcendane par 
degres ſur l Eſpagne fa rivale ; tous les 


qui s tant rendu devant la Ro- 


dans la Ville; mais la lenteur des An- 


8 BW TSF S878. 


DE LA Marsow DE STUART. 112 
Ordres de Etat & tous les Partis fu 
rent -xeduits: à la ſoumiſſion pour Pau- Charles * 
toritè legitime de leur Souverain, Ce- 
pendant le Monarque Francois "uſa de 
{a victoĩre ſur les eines avec beau- 


* 


coup de moderation. II continua de 


les tolerer ;- & de tous les Etats de ! Eu- 


rope, la France eroir alors le ſeul od 

Lon vit Fexemple d'une tolerance ou- 

verte & reconnue. D E⁰νẽůỹ. 

. Le 1 1 —— w a 
aquelle le lien & la ie de Reli- 
ion avolent fait 3 d'intètet à 
a nation Angloiſe, ne pouvoit man- 

quer d'affoiblir l' autorité de Charles au 

Parlement dans la prochaine Seſſion. 

Mais les Communes ne furent pas plutor' 

aſſemblées, qu'elles trouverent d autres 5 

ſujets de plaintes. La conduite & le 2 
caractere de Buckingham avoient été 
une rayon pour quelques- uns, & pour 
d'autres. un pretexre qui leur avoir fait 
condamner les meſures publiques. Apres- 

{a mort on ne manqua, ni de nouvelles. 
taiſons, ni de nouveaux pretextes pour 
faire eclater un mecontentement gene- 
ral, Le pardon accorde a Manwaring 
& fa promotion furent rappelles dans 
la Chambte-Baſſe. Sithorpe & Coſins, 
deux Miniſtres Eccleſiaſtiques que la 


. N 
_ 2 
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8 meme taiſon avoir di rendre Egalement | + 
"26a8, defagreables aux Communes , - avvient' l 
ttequ du Roi les memes faveurs, Mon- n 
tague, que ſa modèration pour les Ca- d 
tholiques, le plus grand des - crimes , P 
avoit deja expoſe a quelque cenſure , 
venoit detre Cleve. au Siege Epiſcopal 
de Chicheſter. Les Communes trou- 
verent auſſi. qu à toutes les copies de 
la petition de droit qui s &toĩent re pan- 
dues , on avoir; joint par l'ordre du Roi 
la premiere r&ponſe: dont la Chambre 
avoit etc. ſi peu ſatisfaite. Pauvre arti- 
fice de Chatles ! comme ſi cette addi- 
_ tion. elit été capable de perſuader au 
Public qu'il ne s ctoit pas departi de ſes 
. Premieres; pretentions, ou comme ſi 
Cette opinion meme eur pu+ ètte de 
| e ee pour lui. Selden avoua 
3 le meme temps aux Communes, 
qu un particulier, nomme Sauvage, au 
mepris de la petition de droit, avoit 
eu les oreilles coupèes par une Sentence 
atbitraire de la Chambre Ertoilee'; tant 
les Communes etotent| ardentes de leur 
core à tirer de la petition de droit des 
conſequences qui pouvoient ôter à la 
Couronne ſes pouvoirs les plus anciens, 


. | * = ” 
c comme 1nherents pat une habitude 
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nes, & qui produiſit enfin dans Feſprit 


de Charles du degont pour tous les 


1 Mais le grand projet qui ſit 4clater — 
la diviſion entre le Roi & les Commu- 


Charles To) 
1629 | 


Parlements, fut Vaffaire du Tonnage & Tennage * 


du Pondage; L' importance de l'occaſion 


Dondage. 


pblige de remonter à la ſource de ce 


dliffe rend. 1 N nan np | HEE, ums 
Dans les plus anciens temps le droit 
de Tonnage & de Pondage n'avoit été 


ordi nairement qu une conceſſion paſſa- 
gere du Parlement; mais ſous: Henri - 


VI & tous ſes ſucceſſeurs, il avoit été 
accordè à vie pour Fentretien d'une 
force navale qu'on jugeoit néceſſaire 
a la furetè du Royaume. La neceflite 
de ce droit avoir paru fi ſenſible, que 
chaque Monarque l'avoit toujours exer- 
cë en montant fur le Tröne, & le pre- 


mier Parlement de chaque regne avoĩt 


toujours confirms au Prince, par la 


voie des ſuffrages; un pouvoir dont il 


ſe trouvoit en poſſeſſion. L'inexactitude 


gui caraQeriſe le genie de ancienne 
Conſtitution, n'avoit pas permis de re- 


matquer un abus ſi conſidèrable, & 


par conſequent d'y. remedier, 0 oique 
rien ne fur plus facile au Parton, 
En; accordant ce droit à chaque Prince 


pour ſa vie, & py a fog. 


T ome II. 


Any. 
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| 3 „on aurdoir' pouru 3, tous 


Charles 1. 


les inconvenieprs „& ler droit n'auroit 
jamais été leve fans le ſceau d'une 
juſte autorite. Mais dans ces ſiecles groſs 
ſiers, des arrentions de cette nature ne 
tomboient point à l'eſprit; & comme 
un Gouvernement auſſt compliquẽ 3 


auſſi jaloux que FAnglois , ne peu 


ſabfiſter fans un grand nombre: de ces 
raflinements, il eſt aiſè de j juger combien. 
la moindre inexactitude devoit erre aran- 
tageuſe a Lautoritè royale, 9 etoit 
0 dans toutes les occaſions, de 


ſuppleer au defaur de la Loi je: le Tor 


78 à diſcretion!n 


pendant le court intervalle qui 96. 
toit paſſè entte Lacceſſion de Charles 
& ſon premier Parlement, 11: avoir 


ſuivi Jexemple de ſes Predeceſleurs, 


& ſa conduite, ſur co point, avoir»ere 


ſans reproche ʒ mais ce qui paroit fort 
remarquable-dans les procedès de cette 
Chambre des Communes , & ce qui 


5 prouve avec evidence qu'elle avoir 


forme un plan ſetieux pour reduire ce 


Prince à la dépendance, c'eſt qu au 


lieu d' accorder ge ſecouts au Roi poux 
fa vie, comme les autres Parlements 
Tavoient acgordé à ſes Predeceſleurs!, 


elle ne Laccorda que pour une annees | 


72 
— £& 
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en ſe reſervant. le pouvoir de le tefuſer DDS": 
enſuite ou de le renouveller. A la verice _ 

f | | 1613. 
la Chambre des Pairs, qui voyoit ce 
droit plus neceſſaire que jamais aux - 
beſoins de la Couronne, & qui n ap- 

rouvoit pas cet eſptit d uſurpation dans 
| les Communes, rejetta le bill, & la diſ- 
ſolution du Parlement ſuivit de fi pres, 
qu on ne connoit- point de tentative pout 
obtenir le Tonnage & le Pondage dans 
une autre forme (m).... 
Charles n'en continua pas moins la 
levee de ces droits par ſa propre au- 
torite, & la Nation étoit ſi accoutu- 
mee à cet exercice du pouvoir royal , 
n'on ne fir d'abord aucune difliculte ," 
do s' ſoumettre. Mais I Aſſemblee ſui- Oo 
vante fit naitre des doutes. Les Com- 
munes firent quelques pas dans la vue 


(n) La taiſon que le Chevalier Philippe Watwick a 
apporte de cette canduite extravrdinaire des Commu- 
nes, eſt qu'elles £eroicnt propoſe de depouilter la 
Couronne de la prerogative qu'elle s'attribuoit pour 
lever des impoſitions, & qu'en meme-temps elles 
Eroient réſolues de ſupprimer les nouvelles impoſi- 
tions etablies par Jacques. C'ear et diminuet conſi- 

deérablement le revenu & les,prerogatives de la Cou- 
ronne; & leur diſpolition qu'on a repreſentee , fait en- 
core doutet ov elles ſe ſeroient attetè es. Il ſemble que 
le Roi & les Seigneurs Etoient téſolus de ne pas s 
fler, & de ne pas conſentit A rendte nne fois pretaire 
un tevenu que peut- tie il autoit etè difficile enſuite 
de retablic ſur Vagcicn pied. | 


* 
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Fro 
AW ror 
de declarer la levee du Tonnage & du 


Pondage . fans Vaveu du Parlement, 


-...> contraire/aux anciennes Loix, & laiſ- 


ſerent voir ouvertement le deſſein od 
elles etotent d' employer cette machine 
pour extorquer à la Couronne des con- 
ceſſions d'une plus haute importance. 


Mais Charles n'eroit pas encore aſſez 


reduit , & la bruſque diſſolution du Par- 
lement, telle qu'on Va rapportèe, rompit 


alors toutes leuts vues. 


L'intervalle qui ſuivit entre le ſecond 
& le troiſieme Parlement; fut diſtin- 
ae par tant de violations ouvertes de 
a-liberte publique, qu'on fir peu d'at- 
tention à Paffaire du Tonnage & du 
Pondage dans un temps ou Vabus du 
pouvoir de la Couronne ſembloit en 


demander pour des articles plus eſſen- 


tiels. Mais apres avoir remedie à de ſi 


8 25 maux par les petitions de droit, 


es Communes revinrent à cette affaire, 


& firent connoĩtre qu'elles ẽtoiĩent tou- 


jours dans l'intention d'exiger pour ce 


revenu, de grands retours de complai- 


ſance du core de la Couronne. Leur 
prorogation ſoudaine arrèta toutes leurs 
prètentions. 


| Charles, des Faurermurs de cette Seſ. 
fion, avoir prèvu que le meme differend 


$\ 
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- Tenalrroit 5 & dans cette vue il n eee 
pris. ſoin , «entre pluſieuts expreſſions urs. 
douces & conciliantes , d'informer' les | 
Communes qu'il n'avoit pas regardt 
ces droits comme une dependance de 
| fa prerogative herediraire ., mais que 
ſon intention erojr , comme elle avoir 
toujours te , d'en jouit comme d'un 
don de ſon peuple, & que s il les avoir 
leves juſqu alors, c'eroir par la neceſſite 
ſeule, & non par ſon} autorire , qu'il 
prerendoit ſe juſtifier. Cette declaration, 
qui venoit probablement de la mode- 
ration naturelle du Roi, depuis qu il 
n etoit plus pouſſe par les violentes aſ- 
pirations de Buckingham, auroit pu 
ſatisfaite les Communes, fi leur vue ij a- 
voit été que d'aſſurer leurs propres 
droits & leurs privileges. Mais elles 
porterent leurs pretentions beaucoup 
plus haut. Elles demanderent; comme 
un preliminaire; convenable, que Char» 
les ſe defiſtar une fois de cette levee, 
apres quoi elles promettoĩent de pren- 
On conſidèration a quel point il 
leur conviendroit de le retablir dans 
la poſſeſſion d'un revenu dont il ſe ſeroit 
nettement depouille. Mais, outre que 
cette extreme rigueut eroit ſans exem- 
ple, a Iegard de ſes: r & 
* 
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D quit idevoit manifeſtement teéſultet 


quantite d' inconvenjents de H interrup- 
tion des levées, Charles avoir: d'autres 
raiſons de ne pas ſe rendte à des con- 
ditions ſi dures. II étoit ptobable que 
les Communes ' renouvelleroient leut 


ancien projet; de rendtre ſon revenu 


pallager, & de jettet ainſi leut Printe 


dans une perpétuelle ſetvitude. es 


naurotent pas manqus de fuppfime 

toutes les nouvelles impoſitions/ des te- 
gnes de Marie, d' Eliſabeth & de Jac- 
ques, qui ne formoient pas une partie 
mepriſable du revenu royal. D'ailleurs 
elles avolent ouvettement declam qu el- 
les avotent actuellement quantite qe vues 


importantes, ſut- tout par rapport à la 


Religion; & que fi le Roi tefuſoit de les 
Gatiafite, il ne devoit atrendre d'elles 
qucun: cen. 
On vit dans quel inextricable laby- 
rinthe Charles étoit engagé. Pat ſon 
propte aveu, par les principes du Gou- 
vernement anglois, par la forme des 
Bills qui avoient actordé la levee du 
Tonnage & du Pondage, ce droit ve- 


noir entifrement d'un don libre de la 


Nation, & par confequent pouvoit 


etre terite à ſon gre; Si les Communes 
etoient deraiſonnables dans leur refus, 
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du moins ne refuſoient- elles rien qui 
bl 


ne leur appattint. Si les beſoins p 


„ : 


Charles J. 
1625. 


gemandeient ce ſecours, ils deman! 


dgient auſſi/ la : complaiſance du Roi 
pour les conditions auxquelles il pou- 
voit Fobrcenir. Quoique le motif qu'on 
ayoit eu pour PFaccorder , edit ere de met- 
tte le Prince en erat de garder les mers; 
ill ne sen ſuivoit pas que patce <ul 
ardoit les mers; il ent dtoita ce tevenu 
ans aucune autre formalité, pmſque le 
peuple s ctoit toujours .referve le dtoit 
de juget à quel point ce ſervice meritoit 


un tel ſecouts. Mais Charles; malgre (a 
declaration publique, toit fort Eleigne 


d'en admettte la. concluſion dans toute 
ſon ktendue. 11 voi que la conſe- 


8 quence infaillible de cogtes ces riguents, 


e ees raftinements, de-ces reductions, 
dle cömmencement de ſon regne, 


ſans aucune nòceſſitt publique, ſans 


aucune faute de fai part; un Magiſtrat 


dune eſpece differente de ſes prèdécęſ- 
ſeuts, & de tomber dans Fentiete dé- 


ndance de ſes Sujets, ut leſquels 
Rois precedents; ſur - tout ceux atx- 
quels il avoir immediatement ſuccede, 
avoient exercè une autorite preſque ſans 


bornes. Daus l'embartas d'une chaine 


4 


coir de devenir tout dun coup, & 


— 


* 


en edel 1 
ET de. conſequences-.qu'il ne lui etoit pay 


"1629. aiſe de rompre,, il étoit pofté à fe- 2 
5 monter ſur; ſes pas, d eſta-diię, à niert 
plutòt le 3 „ que d admettte des 
concluſions qui Jui paroĩſſoient abſurdes 


Suivant les idées erabligs. juſqu alors en 
Angleterte, comme dans les pays èttan- 
gers, il regardoit le Monarqus comme 
| ; _ K* eſſence du Gouvernement 
A Anglois 3 & tout autre pouvoir qui 
| ___ prerendit-ancantir;, ou meme reflerter 
; VE royale, lui ſembloit, dans ſa 
nature comme daus ſon-exercice , meriter 
neceſlairement la qualité d'uſurpation. 
Diſpoſe a maintenix Lancienne harmo- 
nie de la Conſtitution, il avoir: toujours 
eu deſſein de ſe prèter, autant du moins 
qu'il nen ſoufffiroit pas trop , aux 
anciennes formes, du Gouvernement; a 
mais lorſque, par-Vobſtination- invété- 
tee des Communes, ces formies ne lui 
aroiſſoient tendre qu à troubler cette 
harmonie, & qu a inttoduire une nou- 
velle Conſtitution, il concluoit que 
dans une ſituation {i violente, ce. qui 
etoit {ubordonue devoit ceder aniprin- 
cipal, & les privileges du peuple faire 
place, pour quelque temps, à la prèroga- 
tive royale. Etre degrade du rang ſu- 


preme, en eſclaye de ſes inſolents Sujets, 
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lai ſembloit la derniere des indignites, "ID 
& rien @ ſes yeux ne pouvoit exceder 
Phumihiation: de cet état, que la baſ- 
ſeſſe de sy ſoumettre, ſans faire quel- 
ques. efforts pour conferver. Pautorite 
qui lui avoir été tranſmiſe par ſes 
h eee ee 
Quoiqu'il fur rempli de ces reflexions , 
& qu'il evic pris ce parti avant le retour 
du Parlement, il ne rompit pas imme- 
diatement avec les Communes, ſur le 
delai qu elles apporterent au ſecouts 

u'il en attendoit. Il jugea que rien ne 
. plus capable de juſtifier ſes; d- 
- marches , sil eroir oblige d'en faite de 
violentes, que de leur avoir laiſſe 
porter, leurs attaques à l'excès contre 
ſon. Gouvetnement & fa prerogarive- 
Dans ces circonſtances, il ſe reduifir 4 
ſolliciter la Chambre par des meſſages 
& des diſcours. Mais les Communes, 
au lieu de ptèter Foreille a ſes ſollici- —— 
tations, tournerent leurs obſervations 
& leut cenſure ſur ſa conduite a Fegard 
de la Religion; ſujet de plainte auquel 
leur petition de droit-nayoit point aſſez 
remédié. 7 65 A 7715108 >. a 
Il '<roit impoſſible qu'un ſiecle fi fer- Armin 
tile en Sectes & en diſputes religieuſes, 1 
laiſsat dans Foubli la — queſtion, 

5 


7 
\ 


* 


— 
Charles" 7, 


1413. 


1%r-öE.l sro nn 
qui cancerne le fataliſme & le libre ar- 
bitre ; queſtion meèlée de Philoſophie 


& de Theologie , qui à jerte de tout 


temps toutes les Ecotes & toutes les 
Egliſes dans un abyme de doutes & d'in- 
certirudes. Les premiers Réformateuts 
d' Angleterre, comme ceux des autres 
pays de l'Europe, avoient embraſſé les 


plus rigides principes de la ptèdeſtina- 


tion & des decrets abſolus, & formé 
fur ce Tyme tous les articles de leut 
religieuſs croyance. Mais ces ptincipes 
ayant trouvé de Voppoſition de la part 
d' Arminius & de : ſes ſectateuts, la 


diſpute toit bientòt paſſee en Angle- 
terte & s' ctoit! répandue. Les Armi- 


niens; qui rrouvoient plus de faveur 


dans lLieſprit 1 gy er FEgliſe An- 


glicane, que dans ſe fanatifine des Pu- 


ritains , $ttoignt incotporés pat de- = 


grés avec les premiers; pat Vindulgence 
de Jacques & de Charles, quetques 
particuliets de cette Secte s &toient ele- 
ves aux premieres dignités de la Hié- 


rarchie. Mais du còté du public, leurs 


ſuccès n'avoient pas tout-A-falt tẽpondu 


à ceux qu'ils avoient obtenus a la Cour 


& dans I' Egliſe. Ils erdient encore äc- 
caſes dl innovation & dherefie dans 


toute la Nation. Les Communes tout- 


T P ¾ „ ²˙ V ] Ü—⅛⸗-— ͤ! ,,, —⅛§˖rÜ6rü Hr. cal oath cos ...]] oc ] ô roeanuu__cacs 
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nerent enfin conti eux leut. Noce — 
Paws, & les prirent, pour. l'objet, de Cha 
ent 


rs, invectives & de leurs declamations 
continuelles. Leurs prore@eurs furent 
notés, leurs principes ſoumis 4 Vexa- 
men &. leurs vues repréſentèes com- 
Wy dangereuſes, & pernicieuſes meme 
tat · Un, ſpectateur impartial , sf 

Y- en ayoit alors en Angleterre, nau 
Wit pas, trouve peu d'amulement A voir 
une Afſemblce.. populaire enflammee 
de Teſprit de faction & d'enthouſiafme, 
entrer dans des queſtions zwe les 
plus grands Philoſophes dans la tran- 
quillite de la retraite , n'ont ttou- 
ver juſqu à frefent de Walen fatisfai- 


ere 
„Dans cette complication de SO 


on peut obſerver. que le nom de Pu- 


rirains ,$'crendoit 4 trois partis, qui, 


tout unis que ils Lroient enſemble, ne 
S'accordoient point dans leuts vues & 


leurs motifs. On diſtinguoit les Puti- 


iains politiques, qui faiſoient profeſſion 


des plus hauts principes de la liberts Cl=: | 


* les Puritains de diſcipline, qui re- 
jettoient les cerEmonies & le gouver- 
Rage Epiſcopal de IEgliſe, & les 


Puritains de doctrine 5 ul ſqutenoient 


nigoureuſement le ſo mag. . 


harles R 


16 
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8 HIS 1 0 1 $5.50; 
des premiets Reformiarenrs. Tous.' ces 
Sectaires avoient en tere-le patti de la 
Cour, la Hierarchie\& les Arminiens, 
avec cette ſeule diſtinction, que la Secte 
Arminienne, introduite dior peu 
-  ___ vannces, ne comprenoit point encore {c 
tous les partifans de la-Hierarchie & de n 
la Cour. Mais comme les conttovetſes 
ſur chaque ſujet ne faiſoient que se- = 
chauffer de jour en jour, chacun S uniſ- 0 
ſoit plus Erroitement avec ſes, amis, & ſi 
Je ſcparoit plus ouvertement de ſes ad- 
werſaires. Ainſi par degres la diſtincs; 
tion devint tout- a- fait unifotme & r. 
liere. b 2 A , yon! $1 a 7 ru \ 
Cette Chambre des Communes, qui, 
comme toutes les precedentes des re- 
gnes de Jacques & de Charles; avoit 
ere gouvernee par le parti Puritain', 
cCrur ne pouvoir mieux ſervir fa cauſe, 
qa en notant & puniſſant les Arminiens, ö 
eee reconnus dans FEgliſe, &; 
ar cette raiſon, les moins favotiſẽs & 
* moins puiſſants de tous leurs anta- | 
goniſtes. ll fur aiſe de prevoir que cette { 
reſolution ſatisferoit tout 4 la fois [ani- 
moſitè des Puritains de docttine, & 
ſeroit dun avantage conſiderable pout 
; les Paritains de diſcipline '& pour 
les Puritains politiques. Laud ; Neile , 


| arles J. 
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— d'autres Eveq 
ſoient pout les priacipaire. f. Ulle d 
gouve & pour les 


plus zeles- N de- la difcipline” & 
des ceremonies de VEgliſe, ẽtoĩent tous 


ſoupgoniits' une teinture d"Arminia- 
niſme Ces Prélats & leurs Diſciples: 
precherent'avec forte Pobtiſſance' paſſi- 


ve & la ſouniſſiow illimitte aux Princes. 
On fe flattoit que ſi Fon pouvoir attirer 
ſur eux quelque cenſure ,” & les, faire 


chaſſer de l'Egliſe & de la Cour "WW | 


Hiétatehie Eecleſiaſtique recevreit un 


coup *mortel:, les ceremomes ſerbient 


' exivces moins rigoureuſement, & Char- 


les, prive de ſes plus fideles ſerviteurs, 
ſe verroit force de baiſſer la voix fur 


cette prerogative. qu il ne ceſſoit wm de 
faire valoir. 


Mais, ourre les conte uences 1208 


tiques wil 'eraignoir de fa condeſcen- 


dance, il eroic fortement derermine 4 
s oppeſer à toutes ſes vues pat des prin-. 


cipes de picts & de conſcience. Ni la 


diſſipation ordinaire à ſon 0 ni les 


laifirs qui naiſſent autour u Trone , 


n'avoient été“ capables d'affoiblir dans 

ce wverttent * Prince, un fincerearrache= 
ment à la Religion; & ce caractefe, 
qui, dans un hecle de zele, auroit dũ lui 


— 


ne 


215. 


e lope 


Vu 
0 
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ocurex toute fo davantages, levi 
a ptincipale cauſe def ruine., putement 
5155 que la 11 94 9 avoit ww" 


Sujers, Sa . „ piete * dugiqn Ane des 
. ExCEs gg ſuper tion,; ep avoit - une 
Ad ; o gn, moins , rant, oppolte 

res. & fanatiques extratagan- 
ces 2 , red „ ils. = epreſentoient 
comme. tendante. vers les abominations 
de 3 D' ailleurs Laud avoit 
mal n acquis beaucoup d aſ- 
er ur, 99 1 comme tou ves Pré- 


Fats, lacs. po ur qui. Commune étoient {4 
5 Fee pour ſes ptin- 
aux anus & ſes couttiſans les plus tas 


Wales, il Ecoit tèſolu de ne pas ſe de ſar . 
mer, & ſe déshonorer lui mene en les 
abandonnant 3 a leurs ememis. 

Dans les débats des 8 2 
nous ont et tranſmis, il eſt aiſe de de- 


couvrir quelques Erincelles de ce feu 
enthouſiaſte qui mit enſuite toute I Au- 


. en combuſtion. Un des Mem- 


tes 22 git gt d'une alluſion qui, 


1 baſſe qu elle eſt, — emma 
des crits * Lord, Bacon. „ Si vous 


118 IF 112 7 1 11 121 
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„ tencontrez, dit- il; un chien ſeul 


v quelque fiert qu'il ait naturellement, 


„ il patoit timide; mais sil eſt avec ſon 


„ maitte, il attaqueta l homme qu il 


» fuyoit auparavant. Cet exemple mon- 


» tre que les naturels du plus as Ordre 
„ acquierent du courage & de la force, 


„ lorſqu' ils fe ſentent appuyes pat quel. 
he lore 


— 
— 
0 


lui avoit-on dit, n plat papiſine. I eſt - 
amuſant de voir les premieres expteſ- 
ſions de ce fanatique hypocrite, ropon- 


» ſible à celui qui croit; & celui 2 


„ que choſe de ſupenieur; 
» ment un homme appuye de la toute- 
puiſſance eſt, en quelque ſorte, une 
» Creature toute · puiſſante. Tout eſt poſ- 
» qui tout eſt poſſible, jouit d'une for 

de roure-puiſfance. Ainſi, convenons 


un accord unanime & par un aveu 


a notre Dieu, à notre Religion, & 
nous pourrons compter fur un bonheut 


„ certain dans ce monde . 


On raconte que dans ceMebars Oli 


vier Cromwel, jeune encore & fans - 


conſideration ; ſe plaignit d'un autre 
Membre des Communes, qui prechoir, 


dre {i parfairemzenc à ſon caractere. 


Les recherches & les diſcuſſions ſus 


E's 


enſemble; prenons la refolution , par 


commun, d' tre fermemenr attaches ' 


— 
Charvies A 
1625. 


— 
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le Tonnage & le Pondage vinrent à la 


ſuite de ces controverſes theologiques 
& metaphyſiques. Un/ordre de la Cham 


dre obligea les Officiers de la Douane 
de comparoitre devant les Communes, 
pour rendre compte de quelle autorité 
Ils avoiehr ſaiſi les marchandiſes des Ne- 


gociants qui n avoient pas ſatisfait a ces 


droits. Les Barons de 1'Echiquier (o) 


furent intortogès ſur les decrers de leut 
Cour qui concernoient ces deux points. 


Le Scheriff de Londres fur envoyé à la 


Jour, pour avoir ſoutenu avec zele les 
Officiers de la Douane. Les marchan- 


diſes de Raſſes, Commercant & Mem- 
bre de la Chambre - Baſſe , ayant été 
ſaiſies ſur le refus qu'il avoit fait de 


payer les memes; droits, dn en fit des 


plaintes fort vives comme d'une viola- 


tion des privileges. Charles avoua la 


conduite de fes Officiers, & de ones 


jour laqueWle s<chauffa. On parla dans 


la Chambre de former une accuſation. 


reguliere contre le Chevalier Richard 


Weſton , Grand- Tréſorier; & le Roi 
2 , dans fon refſentiment, a for- 
mer le — 


(o) Nom qu'on donne aux J uges de la Cour des 
Finances, "th öͤâ . 22.4 


— 


ſſein de tetminer Laſſemblée 
par une diſſolution. | 


„eee ren pr gen. 


bk 14 Maison DE Srüanr. I 17 Tun 
Le Chevalier Jean Elliot dreſſa -e, 
Remonttabee contre” la levee du Ton- "Yes. 
nage & du Pondage fans Laveu du Par- Mor 
lement, & la preſents" au Sectéetaite 
pour la life: Sut le refus de cet Officier, 
il la — lui-meme. Uathire a yant ü Puts 04 
miſe e ion; le Chevalier Finch 
| Oda la Chambre, declara 
avoit ordte du Roi dtajourner Taſſem- 
bles; far quoi Te 122 '& quitt ſon 
frege. Toure la Chambte parpt en con- 
faſion. LOrateur fut repo zuffe ſur ſon 
ſiege, & retenu malgre- "= dans cette 
ſituation par Halles & Valentin, 
qu'a' ce qu'on ent” dreſſè une nt 
IP; qui paſſa r acclamation 
pfutõt e par la voie des ſaffrages, 
Elle declaroit les Papiſtes & les Armi- 
niens ennemis eapftaur de la Nation. 
Les Officiers — levoient le Toma 
& le Pondage furent qualifies du meme 
nom; & les Marchand memes” 
paieroĩent volontairement ces deux 
bent * declarès —_—_ 4 55 
anglolie | r e 
ennemis publics. Les Ye Fon oo ; 
mees, I Huiſſier de la Chambre Haute, 
qui toit envoyé pat le Roi, ne put 
obtenit la, liberte d' entrer avant 


* Remontrance far finie;" Il res 


Charle 
es. 10 rermier a ſeſſion. Quelques j Jouts ap ow 


1629, 


Di >; 
du Patle- 


ment. 
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10 Mars. 


N Hts ro iE 
ſſe 7 par Vordre du Roi: ctoĩt 


We fut, omp ue... 

Cerre e rupturg du Roi & du 
Ne lement. meérontemtemens 
extreme. a 11 Wtion; & Charles tur 
Pim rudence de. l'enflammet par une 
MW ation de {everire, oil n'avoit, ni 


172 le pou\ ie ni Ii babe lement R 
e 


5 25 1 en, idon, Long & Stio- 


| ponder ore ler trop loin. Les Che- 
iles Hobart & Pierre Hay- 


urent arrẽte s pour le dernier tu- 


i ag 71 qu on qualifia de ſedition. Ce 


fut qu avec beaucoup de -difficults , 


. -pluſieurs jours apres, q ils furest 


rous Flargisz & Topinion, \$ingrals fax 


19 on Pt dang. une re 
| 


ebe 4 pour prolonger- leur 
detention. wr Chevalier Elliot, Halles 


-& Naomi urent appellés en Juſtice 
devant la Cour du Banc du ure was 
avoir by au Patlement une uite 


iſcours ſeditieux. Mais en qua- 
oy 2 2 dune e ee 4 


a — une ** 3 la duree de- 


Eu eſt toujouts' fur la table de la Chambre 


dene La N inn 21 eee 6 


* 
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voit dependre de la volonté du Roiz = 
à donnet caution pour leur conduite; 


& pour comble de tigueur, à une 
amende ; les deux premiers de mille 


Hvres ſterling, autre de cinq cents. 


Une: Sentence ſi contraire aux Loix, 


qui ne pouvoit ètre attribuce qua 


Finflaence. de la Coutonne , ne ſervit 


qu faire cchter indifference du Roi 


ur tous les privileges du Parlement, 
& qu d procurer un grand fonds de 
faveur populaire aux ſouffrants, qui 
avoient fi courageuſement * refiſte au 


- one: atbicraire pour la defenſe des 


u 

ibertés du pays. Les Communes d'An- 
glererre 4" quoiqu' un Corps immenſe 
& jouiſſant de la plus grande partie des 
biens du Royaume, eroient naturelle- 
ment comme ſans defenſe, par Vega» 


Charles J. 


lirs qui regnoit dans la Chambre, & 
parce qu'elles manquoiĩent de Chefs: 


mais cette [eyErits de Charles, ſi des 
violences contraires aux Loix merirent 


ce nom, leur fit de vrais Chefs, dont 


le reſſentiment Etoir animé, & dont le 
courage n toit rien moins qu abattu par 


les ſouffrances qu' ils avoient eſſuyces | 


dans une cauſe 4 laquelle ils croyotent 
leur gloire attaches, n 
Ls priſonniers ſe firent tant d hon- 


— —— —— . 7—＋§Ü——?t5t I eo oe OO 
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Starte 7, meme les faire condeſcendre à pre 


| 140 NI rornn :; : 
E neur de leut aventure, _ ne = 
n- 


CY 


tet une petition au Roi, pour lui té- 
moigner quelque regret de l'avoit of- 
fenſs Ils refuſerent unanimement de 
donner caution pour leur conduite, & 
dedaignerent leur delivrance a de fi 
legeres conditions. Halles eut tant d'a- 
dreſſe a ſoutenir le merite de ſes pei- 
nes, que quelqu'un stant offert à le 
cautionner, il ne voulut pas ſe ſoumet- 
tre aux regles judiciaires, & demeurer 
lie avec ſon ami. Long, qui avoit trou- 


ve d' abord une bonne caution dans la 
Chambre du Chef de Juſtice, :declara 
que ſes répondants ne pouvoient lui 


rendre plus long- temps le meme ſervice, 


Le Chevalier Elliot étant mort en pri- 


ſon dans lintervalle, il s'tleya de gran 
des clameurs contre [adminiſtration 


* 


& ce zele Citoyen fut regardé univer- 


ſellement comme un martyr des liber- 
res. d' Angleterre. 7 


. Ul. II $'onvre pour nous une nouvelle 
ſcene. Charles, degoute des Parlements, 


etoit reſolu. de ne plus convoquer cette 


redoutable Aſlemblee , s il ne voyoit la 


Nation plus diſpoſte a la complaiſance. 


Depuis la perte de Buckingham, fon 


* — 282 . 
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favori declare , il étoit  devenu fon =—=—_ 
5 Miniſtre; jamais, dans la ſuite * 7 
de {a vie, il w'accorda le meme degre de w_ 
confiance a perſonne. Comme on ne lui 


verra ſuivre deſormais que ſon propre 


22 A W 2 
genie, ſes meſures paroitront moins té- 
meratres & moins violentes; quoique le 


cours general de ſon adminiſtration fut 


très- &loignè d'erre entitrement confor- 
me aux Loix, & plus encore d'erre tout- 
à-fait prudent, _ | 3 
Eforgons- nous de donner une juſte 
idce des Evenements qui s entte- ſuivitent 
pendant quelques annees, tant de ceux ; 
qui concernent les affaites' étrangeres, 
ue de tour ce qui regarde [erat actuel 
de la Cour & le Gouvernement de la 
Nation. Ces incidents n'ont rien de fort 
eclatant, ni par leur qualité, ni par leur 


nombre; mais la connoiſſance en eſt ab- 


ſolument n&ceſſaire pour Vinrelligence 
de ceux qui les ſuĩvent, & qui meritent 
une place diſtinguee dans la memoire des 
hommes. | rey 


Charles, depourvu de tout ſecours , paix avec Ia 


fe vit obligè, par la néceſſité, d' embraſſer France & 


un parti, pour lequel il auroit trouve 
des motifs de la mème force dans ſa 
raiſon & dans les lamieres d'une ſaine 
politique. Il fit la paix avec deux Cou- 


* — 
- 


_ 


4 


. 
4 
4 
* 
© 


Charles J. 
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=EF" jones contre leſquelles il avoit trains 


une guerre peu negeſſaire' & peu glo- 
rieuſe à la Nation. Malgte le deſordre 


& la foibleſſe de I Angleterre, ces deux 
puiſſants ennemis ne firent contre elle 


aucune enttepriſe, & toutes leuts vues 
avoient patru ſe reduire à ſe mettre a 


couvert de ſes expeditions languiſſantes 


& mal concertees, Aſſez ſatisfaits de la 
voir déſarmée par les jalouſies & les 


embloient eviter ſoigneuſement tout 


h 2 du Roi & du Parlement, ils 


ce qui pouveit rèveiller dans les An- 


glois la terteur ou la colere, & les diſ- 
poſer a l'union domeſtique par une 
prompte ſoumiſſion. Les efforts pour 


ſe reconcilier avec eux, furent pouſſés 


ſi loin par I' Eſpagne 5 qu'elle relacha 


gencreuſement tous les ſoldats qui 
avoient ete fait priſonniers dans l'ex- 


pedirion de Cadix. Cet exemple fur 
imité par la France aptès la retraite de 
Lille de Rhé. Dans cette diſpoſition des 


Princes avec fi peu de prerentions mu- 


tuelles, la paix netoit pas, difficile a 


conclure : le Traite fut figne avec la 
France; & la ſituation de Charles ne 
Lautoriſant gueres a demander des 
conditions pour les Huguenots, ils 
fucent-:abandounes a; la clemence de 
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leur Souverain. E Ute la paix fut Bt 2 
elue avec lEſpagne; fans aucune autre 1623. 
ſtipulation en faveur du Palatin, gel uns 
ptomeſſe *generale de l' Eſpagne, d' em- 
ployer ſes bons offices pour le c&tabliſ- 
ſement de ce Prince. L'influence de 
ces deux 'guerres ſur les affaires domeſ- 
tiques, & ſar les diſpoſitions du Roi & 
du peuple, étoit de la detniere impor- 
tatice 5 mais elles n' appotterent aucun 
changement aux intérèts Etrangers du 
Royaume. * | 
On ne peut rien 1maginer de plus 
heureux que la ſituation ou FAngle- 
terte ſe trotwoit alors du core des 
ettangets. L Eutope eroit diviſée entre 
les Maiſons rivales de Bourbon & d' Au- 
triche, dont les intérèts oppoſes, & 
plus encore leurs mutuelles jalouſies, 
afſuroient la rranquillite des Anglois. 

Il y avoit tant d'égalité dans les e 
de ces deux Puiſſances, qu'on ne de- 
voit eraindte aucun Evenement qui pur 
renverſer tont d'un coup entre elles 
la balance du pouvoir. Le Monarque 
Eſpagnol, qu'on jugeoit alors le —— 
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puiſſant, étoit le plus eloigne & par 
cette Aalen la politique faiſoit rron- 
ver aux Anglois de Tavantage 4 vivte 
dans une plus etroite alliance avec la 


Sn. 
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lus voiſine des deux Puiſlances, Les 


* J. | 2555 diſperſes de Eſpagne donnoient 


bezucguß de priſe, gu pouvoir maval de 


 T Angleterre, & tenoient cette Cou- 
ronne dans une continuelle dependance, 
La France, plus compacte & plus vigou- 
reuſe , faiſoit des progres, de jour en 
jour, en politique comme en diſei- 
pline, & diſputoit au moins I'egalits 
te pouvoir à la Maiſon d' Autriche; 
mais ces progres lents & meſures laiſ- 
ſoient encore au pouvoir de V'Angle- 
terre darrcter. fa ſupèrioritè par une 
prompte oppoſition. Lins Charles, en 
Evitant toute mauvaiſe intelligence avec 
ſes propres Sujets, ctoir dans une ſitua- 
tion qui pouvoit le faite rechercher & 
reſpecter de toutes les Puiſſances de Eu- 
rope; & ce qui n'eſt guere arrive depuis 
aux Souverains des Iſles Angloifes, il. 
pouvoit agir avec dignite, ou demeurer 
neutre ſans danger. 1 
II prit le parti de la neutralitè, & 
pendant tout le reſte de ſon regne il 
paroit que les affaires Etrangeres n'at- 
rirerent que ſon attention, excepte ſes 
engagements d'honneur & d'amirie pour 


IS 


fa ſœur & le Palatin, qui Fobligerent 


2 quelques efforts pour relevet cette 
unce famille. II joignit. ſes bons 


ollices 


LE Ge 
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oltices d ceux de la France; & pat une ? 
puiſſante médiation, il fir conclute la 4“ 

ax emre les Rois de Suede & de Po- 
ogne, dans la vue dengag et le premier 
de ces deux Princes 4 — ſous ſa 
protection les Prote ſtants opprimes en - 
11 2 C 400 805 4 Guſtave 
que ſon e hétoique, * 

1 les vraies lumieres . 
dence, rendit promptement le — 

glorieux Monarque de ſon ſiecle, com- 

— il fit donner à la Suede, autrefois 
inconnue & nëgligee, un grand 3 

dans la balance de l'Europe. Charles, 

pour lanimer & le ſecondet 2 Tin 

vaſion dont tt avoit forme le deſſein, 

eroit convenu de lui fournir ſix mille 

hommes; mais voulant garder une af 

W de neuttalité, il avoit employe 

e.nom du Marquis 4 Hamiloow: Sei- 
gneut Ecoſſois, Allis de la Couroniie. 
Hamilton, formellement engage avec 
Guſtave, leva, aux depens de Charles, - 
des troupes en Abgleterre & en'Ecofle ,. 

BY & alla les: debarquer dans l' Elbe. Sen 

s arrivse fut bientor ſuivie de la Bataille 

ar deéciſiye de Leipſick, ons la conduite 

"t de Tilly & la valeur des Impériaun ce. 

derent a: celles de Gaſtave & des Sud- 

dais. Tour: le temps qui l o | 
Tome II. | . 
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1630, 
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Ace heros:, fut une ſuite continuelle 


gation 4 la fortune; qu'à es 


| 
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4 


de victoires , dont il eut moins &obli- 


 qualires perſonnelles. Ce rapide pro- 


gres de conquètes qui nous cauſe tant 


d'admiration. dans Vancienne Hiſtoĩre, 
fut ici . renouvelle dans les Annales 
modernes, & ne peut ètre artribue aux 
memes. cauſes. Ce n'eroient point des 
Nations militaires qui INTER des 


peuples timides & fans diſcipline, ni 


des heros en oppoſition avec des la- 


ches. Les vieilles troupes de Ferdinand, 


conduites par les plus fameux Generaux 


du ſiecle, 


magne ſe vit renverſce par les victoires 


_ Guſtave, enfle 
 bientor à former des pla | 
77 etendus, & parut n'avoir delivre- 


de la Suede. Mais cette merveilleuſe 
profperite fir manquer à Charles le bur 


wil s' toit ys E dans ſon alliance. 
e 


ſa fortune, commenca 


Allemagne du joug de Ferdinand, que 


r la reduire ſous le ſien. Il ne voulut 


retablir le Palatin, qu'a des conditions 


ui l'auroient mis enticrement dans ſa 
ependance; & la negociation fut ainſt 
prolongee juſqu' à la bataille de Lutzen, 


olle Monarque Sucdois perir au milies 


. 


1 


rent terraſſèes a chaque ren- 
contre, & dans un inſtant toute  Alle- 


ns d' ambition 


— 


| 1, BE La Marton DE Sro4nr. 14 Aron 
| Pune yidoite complete qu il vendit de == 
| rents, OO ane 
'On' a pouſſe le recit de ces 'expe-, 7. 
ditions Errangeres, quelques années au- 
deli du pètiode preſent , pour -Evirer 
la neceſſitè dy tevenir, & pour ſe don- 
ner le pouvoir de faire un tableau ſuivi 
de la 15 de Charles & de ſon Gou- 
vernement. 1 
Si Ton conſidere Charles 4 la tete de Etat de la 
ſa Cour & dans Finterieur de fa fa- 3 & 4 
OD. IT ene n eee iſtere. 
; mille, il eft difficile de $'1maginer un 
| catactete plus digne 2 la fois de reſpect 
& amour. Un mari tendre, un pere Cara&ere 
indulgent , un maitre facile, un ami d Rol. 


conſtant; ſa conduite dans la vie pri- 
| vee lui donnoit droit à tous ces Eloges.. 
2 « . , ® 1 
C En qualité de Monarque, il excelloit 
auſſi par les qualires exrerieures , -& les 


qualitès eſſentielles ne lui manquoient 
a pas. Son air & ſes manteres , quoique 
ry tirant peut - ètre un peu vers Taffecta- 
| tion & la parade, repondolent en ge- 
10 neral a Velevarion de ſon rang, & don- 


5 notent de la grace a cette reſerye & 

5 cette gravite qui lui etoient naturelles. 3 
„ a moderation & Tégalité qui èclatoient 

I dans ſes actions, ſembloient devoir e. 5 
bs loigner de toute entrepriſe dangeteuſe 4 
= ou tEmeraire. Le bob fins qui fe faiſoir 
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remarquer dans. la. conyerlarion & ſes. 
diſcouts, ſewbloit garantir le Tucces . 
de routes. les de marches dans leſquelles 
16 bees _ avec.- reflexion. A ces 
qualites il en joigwit d'autres, qui 
autoient fait beaucoup d' honneut 4 
Aae & qui,, dans un grand 
e See, 
ſon peuple. II avoit recu de 
la nature un excellent gont pour tous 


les beaux Arts, & celui de la Peinture 
Eroir comme ſa paſſion; favorite. Avec. 
r 
.. > ordinairement dans les Princes, il <toir.. 
bon juge des ouytages d'auttui, & ſes 


ces quſon n'en ; yvoit 


propres. talents, nietoĩent pas mèdiocres 
pour la compoſition. Dans un autre 
ſiecle & dans toute autre Nation, ce 

Manarque auroit. été ſur, d'un regne 


heureux & tranquille; mais les hautes 


idges de fon. pouvoir dans leſquelles 
i avoit été nourrl , le rendoient in- 
capable d'une ſoumiſſion prudente 4 
leſprit de liberté qui commengoit a 
prèvaloit patmi ſes ſujets. Sa politi- 
que n'croir. pas ſoutenue de la vigueur 
& de la prevoyance- neceſſaires pour 
ſubjugner leuts privileges, & pour main- 
tenir ſa prerogative au point on il la- 
voit Eleyeez & plus que tout le reſte 
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enſemble}, Pefpcir d' enthouſiaſme. uni- —==z 


vetſellement repaydu dans la Nation, 
deéconcerta toutes les vues de la pru- 
dente hutaine, & rroubla Yoperarion' 
"ge" rous les thorifs qui influent Chl 
rement dans la ſociere. | 

Mais les infotranes- que Tanten de 
ces cauſes devoir ptoduite, etoient en- 
core Elojgnees. . Charles joniſſoir encore 


de lui-ineme dans Te plein exercice de 
'Tautorite royale ; dans: le commerce: fa- 


"milier de Fes ais & de ſes olirt ifans, 
& dans un uſage moderk des l rs 


: "qi flactoient fon * gout. 


Depuis la mort tragia de de Buckin- 
gham, qui aliéndit an peu Charles de 
x Reine, cette P joel, avoir 4a prin- 
-Lipele part 4 ſon a lui tenoit 
lieu de fayori. . Etoit ar eloigle de 


| Charles J. 


1630. 


Catadere 
de la Reine. 


ce ruſtique mepris r fe beau 'Texe 


que Jacques avoit affecté, & qui; ban- 


niſſant les femmes de fa Cour, lai don- 
non plutdt Lagparence Tune foite ou 
45 une aſſemblée de neggee que du ſe- 


jout d'un tand 8 Mais q 
deere Chatles 4 0 


tout le ſexe, . ig unique - paſſion 225 

bur ſa fernie 3% laquelle il ẽtoĩt at- 

taché par les plus inviofables neeuds 

de la confiatice & de la fidelire. Cette 
8 3 


116 Hs z %% n 2 4 
d tendrelſe < etoit juſtifice par Teſptit, par 
. Charles- 7. le jugement & la beauté de la Reine : 
. 463%. quoiqu on Teconnollſe. a 1 generale- 


: ment qu 'frant d un nature un peu, 5 | 
$ 
. 


paſſionne, elle precipita ſon mari 
uelques "reſolutions. imprudentes 
Kelso, a laquelle elle toit fort atta- 
"chee, produiſir auſſi de facheux effets, 
_ puiſqu'en Vengageant a procurer aux 
. Catholiques,: une indult gence fort deſa- 
gréable a fa Na Nation, alle e 
Jalouſie qui Ftoir it 43 75 rt anime ef : 
tre la ur c Et 
Sous les regnes eur a 
le Souverain roit comme indépen- 
dant de ſes ſujets, il avoir ur 
regle dan "5, Je choix d e es Minil tes, 
que a , faveur per 05 „Du. Topf 
nion de leur babilete, fans a aucun egacd 
pour leur credit Jad a Nation, „ ou 
pour leurs talents patlementa res. Les 
: Princes ont eu depuis r maxime , 
lorſ qu ils e e 5, Ge fs populai- 
pang, trop f OS Faytorite 9 e, 
feat canferer diyers 9 offices dans 
Telpe "OI les iütereller an main- 
"rien "oP un, pouvoir. qu ils artagent. 
Charles embra a cette nouve le politi- 
fe} 2 ſure. qu il &roir arrive dans 


Etat une ſeprete in, qui obli- 
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vues du Roi Eroient! alors ft éloignées 


rogative ; apres s tre efforcs long: tempꝭ . 
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geoit le Prince d'adoprer de nouvelles — 
maximes de Gouvernement. Mais les C 4 


1630. 


de celles des Puritains, que leurs Chefs 


qu'il trouva le moyen de sl attacher, 


perdirent au meme moment toute con- 


ſidè ration dans leur parti, & furent 


poutſuivis- meme comme des traſtres 
avec d' implacables ſentiments de haine. 
Tel fut le ſort du Chevalier Thomas 
Wentworth, que Charles crèa d abord 
Baron, enſuite Vicomte & Comte de 
Strafford. Il le nomma Preſident du Con- Elevation 
ſeil d Vork, Vice-Roi d'Irlande; en un de Stafford. 
mor , il en fit ſon principal Miniſtre & fon 
Conſeiller. Strafford mernoit;, par ſes ta- 

lents & ſes lumieres, toute la confiance 


dont ſon Maitre Fhonoroit. Iþ toit d'un 


caractere grave & auſtere, plus propte 

à lui faire obtenir de-Peſtime , que e 
Laffection. Sa fidelitè pour Charſes fur 
inebranlable 5 mais le changement de 

ſa condition Fobligeant de rapporte 
toutes ſes vues au maintien de la pre- 


” 


de la diminuer, il ſemble que ſa vertu 
ne fut pas tout- i- fait pure c'eſt-a-dire; - 
elle ne fut point a couvert dune 
forte impreſſion d intertt propre & 
d' ambition. Le Chevalier Dudley-Diggs 
Gs 


152 Hisronks: i 
PRES, 5 eis dans le meme temps Maitre des 
1 1630 Röles; Noy, 9 fairy. Little- 


et Chefs parlementaires, & jouiſſoient 


-vedre. 152 Bk 
Ren Dans les . eceldfiatiques ," & 
Y  Evcque de meme dans pluſieuis parties des affaires 
Londres. civiles, Lawd Exèque de Londres, con- 
-ſexvoit beaucoup d aſcendant ſur. le R6i. 
Sila ſeule auſtenite des mæœurs & Labſ- 


bpFeertns s cet honime (toit vertueux : il 


ſiaaſtiques donnent droit 4 cet (loge. 
On convient de ſon. defintereſſement 
mais toute ſon induſtrie, tous ſes ſoins 
ttoient rapportẽs ſans cells 1 Vaxaled- 
tion du caractere Sacerdotal & Epiſco- 
pal, qui ętoit le ſien. Son zele etoit infati- 


Fab pour faire adopter, par les plus 
rigoureuſes voies, {es propres opinions 
& ſes pieuſes ceremonies, aux obſtines 
Puritains, qui avoient eu la profane 
audace de sy oppoſer. Dans Fexecu- 
tion de ſes ſaintes vues, il fermoit les 
yeux 4 toute confideration -huwaine ; 
' on dans d'autres termes la chaleur & 
3 ſon naturel lui faiſoient 


* 


ton, Sollicireur- Genera]. Tous avoient 


dune zrande t eee dans leur 
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tinence du plaiſir, mẽritent le nom de 


Etoit ſavant, ſi les connoiſſances dell | 


gable pour la cauſe de la Religion, ceſt- 


* 
* 
c 21 1 


K 


de — ae ſuperſtirieus, 


— 
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pour adverſaites les ennemis d. 


de la ſoumiſſion & de la vraie piere, 


on lui faifoir un metite & une vertu e 
tous "ſes ESE de vengeance, 
Pet*erojt ce fameut homme — acquit 
tatit cẽempite ſur Charles, & en 

r en- 
5g dans une conduite dont le terme 


ic th alement fatal popes lui- meme & 
s peuples. 


n de la Nation ſe Ortoit Inger 


4073 aux excds les plus oppo 4 a due PE- 


ſuperſtition, & ce n toit pas Tans diffi- 
culte qu "off pouvotr conſetver dans le 


' ſervice divin ces anciennes ceremo- 


njes , qui Ecoient comme ſanctifibes par 
un long aſage & par exemple des 
ptemiers Refotmar rs. Ce fur 'n6an- 
moins ce temps que Lawd choiſit pour 


inttoduire de nouvelles teremonies & 
des obſervations de fon invention. oN 


tre qu'elles ne pouvoient manqu 
deplaire en Fn oy menos Nl y 


 avoit un autre obſtacle 3 vaincre dans 


imagination da public. Lawd & d'au- 

tres Prelars qui embraſſoient ſes idées, 

Peek gènktalement fort verſes dan 
Gs 


&r andre Jes vue Ul priidics, === — 
&"rotltes" los f de bn en{tance Cherles 7. 
eas om bonheur'Eroir,, qu ayant 8985 


Data 


_ rok 


8 


1 8 
e 101 14 . 
2 ops Jy re ns, Principe 4 
— —— le groiheme , 


trieme & le 1eme ſiecles, 

[ 11 ſi l'on en croit — 
Reformateurs , Etoit deja comme enſe- 
velie dans, les ſuperſtirions, qu' ils accu; 
ſoient Rome d avoir enttetenues, & 
d avoir meme augmentces par, des. G. 
ſiderations politiques. Le retour 
idées & des pratiques de ces heres. , 
Etoit donc capable de donner à la Fol 


& la Liturgie Angloiſe, un air, de reſ- ” 


2 avec. les uſages Fholiquy 83 
que les Ang — 1 ty & le "bo 


ritains en paricubr avoient en hor- 


Teur, Le public toit porte à croire auſſi 


que, fans quelque vue ſecrete , on n au- 
roit pas entrepris avec tant de zele , 
d'impoſer à Veſpric réfractaire de Fo 
Nation, des obſervances qui ne paroil; 
ſoient d aucune utilité, & que lede ein 
de Lawd eroir de ramener les Anglois 


par degres à la Religion de leurs anck- 
tres. IIS ne conſidèroient pas que Linu- 
rilits meme de ces ceremonies les re- 


commandoit aux yeux du. Prelax, * lex 


lui faiſoit regarder comme dl autant pl us 
ſacrèes, qu'elles ne pouvolent | Ere 


d' aucun autte uſage dans la vie. D ail- 


" 


* 


e. 


2A SF 


822 OO 


D 
2 


W O Qs Oo 


A 


9 


»x LA MArson-Ds STOART. 155 


leurs leur reſſemblance avec celles da === 
Rituel Romain, &oir ;pour Lawd "8, Charles J.) 


ur ſes confreres un mèrite, plutor. 
qu'une abjection: ils avoient beaucon 
plus de tendreſſe pour la Mere -Egliſe, 
comme ils la nommoient , que pour les 
Sectaires & les Presbytériens; ils la 
eee de veritable, Egliſe 
chrerienne 3 nom qu' ils refuſoient aux 
autres, ou qu' ils ne leur accordoient pas 
ſans repugnance, Cette maniere de 
e etoit ſi peu déguiſce, que non- 
eulement les Puritains' meconrents | & 
mal - intentionnes , croyoient I Egliſe 
d Angleterre prete à retomber dans les 
rincipes de 3 „ mais que la Cour 
Romaine ſe flatroit elle- meme de rèta- 
blir ſon autoritè dans cette Iſle , & que 
pour encourager les bonnes intentions 
de Lawd, on lui avoit offert deux fois 
en ſecret un Chapeau de Cardinal, qu il 
avoit refuſèé daccepter.. Sa reponſe 
avoit &te, comme il lavoua lui mème , 
« qu'il ſe ſentoit quelque choſe dans 
» le cœur qui ne lui permettoit pas de 
„. ſe rendte avant que Rome dif- ; 
„ ferente de ce qu elle it. ? for 
Une Dame de la Cour, fille du 
Comte de Devonshire, ayant embraſſé 
la Religion Catholique, Lays lai de- 
| ; ==: 
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ke manda les motifs de ſa converſion? 
Charles f. "C'eſt ſur- tout, tépondit- elle, parce 
„ que je n'aime pas à voyager en foule. 
II la preſſa d'expliquer cette rèponſe: 
«. Je vols, repliqua-t-elle, que vous 
„ & quantité d'antres, vous vous ha- 
„ tez de prendre le chemin de Rome; 
„ & moi, pour n'etre pas preſſèe dans la 
„ foule, je me ſuis dèterminèe a mar- 
„ cher devant. » On doit reconnoitre 
que ſi Lawd na pas merite le nom de 
Catholique, le genie de ſa Religion 
Etoit a-peu-pres le mème que celui de 
la Religion | Romaine. Il demandoir la 
meme veneration/ pour le caractere Sa- 
c#rdoral , & la meme ſoumiſſion aux 
Deerers des Synodes & des Conciles ; - 
il affectoit la meme pompe, les memes + 
ceremonies dans le culte, & la meme 
_ obſervance pour les jours, les poſtures , - 
les aliments & les habirs ecclèſiaſtiques. 
Ainſi rien n'eſt moins errange que [hor- ' 
reur des Puritains pout ce Prelat , qu'tls 
regardoĩent comme le precurfeur de 


— 


eine, 516 vols traps 55ers 
Entre les nouvelles ceremonies aux- 
eK i! ſacrifioĩt ſon repos & celui 
de la Nation, on rappottera celles qu'il 
fut accuſè -d'ivoir em __ dans la 
conſecration ' de rEgliG e Sainte-Ca- 
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tberine, & qui devintent un objet com- —_— panel 2 * 


mun de ſcandale & d'offenſe..” © 

— A Papproche 0 du Prelar vers la porte 
occidentale de l'Eglife, une voix cria 
fort haut: « Ouvrez- vous, ouvrez-vous, 


„ portes éternelles, afin que le Roi de 


» gloite puiſſe entter· (g. Aufli-tht ſes 


„portes s ouvtitent, & Exe que Y. 
» entra. II ſe laiſſa romber à genoux, . 


„ & les bras ouverts, les yeux élevés 
» vers le Ciel, il prononga hautement 
„ces mots: Ce Heu eſt ſaint, ce tet- 
» rein eſt ſaint; au nom du Pere, du 


» Fils & du Saim-Eſprit, je le declare 


. 


»- ſaint. En eps mr vers le chaur, 


„ il prir pluſieurs fois un peu de pouſ- 


„ frere du pave & la jetta en Pair, 


„ Lotſqu'il fut proche de la table de 


„ Communion avec toute fa ſuite, il 
» y fit de frequenres inclinations. En- 


„ ſuite il fir le tour de PEpliſe en 1e 


„ citant pluſieurs Pſeaumes dans ſa 
„ marche. Cette proceſſion fut ſuivie 


„d'une priete * conelut par les 


» mots ſui vants: Nous conſacrons cette 


„ Egliſe, & nous la ſeparons devant 
» toi comme une terre ſainte qui ne 
niken 90. GL} ar de een * of 


Loris. 


% Elevamini, Pune erernales , & - inuroibis Rex 


1658 
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19 :;H3vediian; ww 
= doit plus etre profante par des uſa-: 


” 

| 1 » ges o mãꝙꝶmummnmg 2 7 

„ 'Eveque ſe rapprocha de la table ” 

| „ de Communion, & debout il pro- 1 
„ nonqa ſolemnellement diverſes im- 99 
35 ,precations, contre ceux qui profane- * 

„ rolent ce ſaint lieu, en y faiſant des ”, 

» revues de ſoldats, en y tenant des * 

» aſſemblées de Cours civiles, ou le * 

» faiſant ſervir de paſſage pour tranſ- * 

„ porter des fardeaux. — ana- 39 

„ theme il s'inclina vers VEſt, & cria: 1 

» Que le peuple diſe, Amen. 8 


| repandit | 


„ Apres les imprecations, il 
+ 4 . , 71 . 
» des benedidtions en grand nombre 


» ſur ceux qui avoient eu quelque part „» 
» 4 la conſtruction de Vedifice , & ſur * 
„ ceux qui avolent donné pour ſes. * 
„ uſages, ou qui donneroient a Pa- 1 
„ venir des 1 45 de Vargenterie , 1 
» des ornements & d autres pieces uti- „ 
» les au Service. A chaque benedic- 9 
„ tion il s'inclina de mème vers Eſt, * 
„ & cria : Que le peuple diſe, Amen. „ 
' | „Le Sermon ſuivit, après quoi FE- . 3 
». Veque conſacra la Cene, & lladmi- ” 
» niſtra de la maniere ſuivante, En „ 
» approchant de la table de Commu- „ 
j » nion, il fit pluſieurs reverences fort 2 


_ »profondes; & lorſqu il fur arrive 4 |; 


K 
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" la partie de la table od toit le pain 
„& le vin, il sinclina ſeptidifferences 
„ fois. Apres avoir recite; pluſieuts pris · 
res, il s approcha des eſpeces ſacta- 


Charles Hb 
16.300 


» mentales , & leva reſpectueuſement - 


„le coin de la nappe qui couvroit le 
» pain. A la vue du pain ii laiſſa tom: 
** ber aut -ot la nappe; il fit un ou 
„deux pas en arriere; il s'inclina trois 


» différentes fois vers le pain; enſuite. 


» 11 ſe rapprocha de la table, il dé- 
„ couvrit le pain, & fit encore trois 
„ inclinati eng 4 
» Alors il mit la main ſur la coupe, 
„ qui étoit ouverte & pleine de vin; 
* En il fit un pas en 
„ arriere, & s inclina trois fois vers la 
„ coupe. Il ſe rapprocha, & levant le 


» couvercle, il regarda dans la coupe. 


» A la vue du vin il laiſſa retomber 
v le couvercle; il ſe retira comme 
„ Etonne,. & fit trois inclinations, En- 
» fin, il recar le Sacrement & ladmi- 
„ niſtra aux autres. La ſolemnité de 
„la Conſecration fut termine pat un 
» grand nombre de prieres; apres leſ- 
„ quelles la voute z- les murs & le 
» "Pave de edifice paſſerent pour ſanc- 
5 tifiès. 35 - 105 1 Nit ten 


Il fut ordonnè rigoureuſement que 


„5 


16% HI rer 
= la able de Cepmoien ne'demeurtt_ 
plus au milieu du chœur, od elle avoit 
etè juſqu alors dans toutes les Egliſes“; 
à exception des Cathedrales. Elle fut 
place a Textremite orientale, entource 
d'une baluſtrade, & nommee VAutel: 
Le Miniſtre qui officioit fut diftingut 


communément pat le nom de *Prerre: 


On autpit peine à s'imaginer les mé- 
contentements que ces innovations exci- 
terent, & les ſonpcons qu'elles firerit 
naitre. La cerèmonie de s agenouillet 
4 l' Autel pour recevoir le Sacrement, 

& celle de porter, en Vadminiſtrant , 
une chape, eſpece de vètement brode*, 
Etoient auſſi de grands ſujets de ſcans. 
dale, comme autant de pratiques Pa- 
piſtes, & Lawd ne Vignoroir pas; mais 
ſon zele fur moins reftoidi, qu anime 
pat loppoſition, Il jugea que toutes ſot⸗ 
tes d'ornements, ſur - tout les pein- 

tures, étoient neteflaires © pour Cites 
nit la devotion. Mais comme ces uſa- 


ges venoient de l' Egliſe Romaine, & 
= avoient fait naftre quantité de 


perſtitions, ou ce que les Puritains 
appelloient idolatrie, il étoit impöſſi- 
ble de les 'introdujre dans les Egliſes 
Angloiſes, ſans 'irriter toute la Nation: 
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iS Ky iv 


BRITAN 
QNICYM 


1 


D . ͤ . 


pt LA Marson pt Stuart. 166 
torité, perſiſta dans ſon deſſein, & fir "=> 
PR tentatives pour les erabhr. cor 
a decouvrit qu entte les peintures ul 
avoit fait place dans les Egliſes, 
2 unes étoient priſes des Miſt 
omains. Le Crucifix, cette 'crernelle 
conſolation des pieux Catholiqnes,, & 
la terteut de tous les Proteſtants zUlts, 
ne fut pas oublie non fog dans ces 
conjon&tu res. | an 
On obſerva particulidrement que Sher- 
field, 'Greffier de Salisbury, fut cité 4 
la © kumbre Eroileg, pour avoir briſe, 
ſans attention avec fa canne , quelques 
vieux panneaux de Wow 2 „en 
donnant ſes ordres pour la reparation 
des fenbtres d'une eite H. U fut 
condamné à 50 livres ſterling da- 
mende, deponille de ſon office, bfg 
de reconnoſtte ſa faute par une decla- 
ration publique, & ſoumis 1 donner 
caution pour ſa condui tee. 
” Non-ſeulement les MINE" qui ne- 
gligerent Tobſervarion des ceremonies, 
furent interdits' ou de ſedes par 115 
Cour de haute Commi on n 
ſieuts Eveques exigerent. des Marui, 
liers un fermenc > Par 29 82 ils s 'obli- 


o 


* Lag a Sa Don dans 14 tht vale 


— 
C harles J. 


7 * 


162. HisTorKEe: 
3 deferer ceux qui ne ſe con- 
rmetoient pas aux Canons ecclé- 
ſtiques. Une demarche | i violente 
auroit été capable de revolter| le pu- 
blic, quand elle nauroit pas bleſſé les 
Loix; elle avoit trop de reſſemblance 
avec les methodes de l 'inquiſition Ro- 
maine. een 
Lad, pour faire Eclater ſon Eloigne- 
ment de toutes les Egliſes reformees 
ſur le, modele des Puritains, imagina 
d' obliger tous les Regiments Anglois & 
les Compagnies de Commerce que la 
Nation avoit hors du Royaume, a ſuivre 
la diſcipline & le culte de V'Egliſe An- 
glicane. Tous les Etrangers des Con- 
.gregations Hollandoiſes & Wallones, 
regurent ordre d' aſſiſter à l Egliſe eta- 
blie, & perſonne ne fut excepte , aprèes 
avoir mis une fois le pied dans l'Iſle. 


- 


* 
. 
1 


Scudamore, Ambaſſadeur d Angleterre 


— Tavantage 
ag 


2 Paris, eut ordre, auſſi de ſe ſeparer 
de la Communion des Huguenots. Les 
elprits ſenſes blamerent cette conduite, 


non - ſeulement parce qu'elle 6toit. un 

nouveau ſujet d'offenſe en Angleterre”, 

mais parce que dans les pays étrangers 

elle faiſoir 8 5 au Monarque Anglois 
e 


"08 paller pour le Chef & le 
ſourien de la Reformation. 
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Jos xte de pacifier S iſputes, 2 
un Ordre du Conſeil impoſa filence aux I. 
deux partis, dans les Livres comme en 2630, 
Chai re, ſar tout ce qui Povyor concer- 


ner les points 

nation & du libre ria Mais on ſe 

plaignit, — prehablement avec raiſon, 

que Vimparrialize ſe bornoit à T'ordre , 

& que | dans, Lexécution on navoit en | 

vue que les, Calviniſtes. 7 Nie BE. 
Le retonr que Lawd & ſes pattiſaus 9 
crarent devoit à L indulgence de Char- 

1 pour ['Egliſe , fut de relever , dans 

toutes les occaſions, Vautorige royale , 4 

& de traiter , avec autant de mepris 2 | || 

d hogreur 3 wie * 


2 2 5 4 — 4 — oy þ 

98; 3 —5 de Ia liberté, pubhliq ue, ils | 
| dient pas ſcrupule —— | 
— - memes ſur les plus inconteſtables 
des droits royaux, pour exalter la/Hi&- 
rarchie , 56 e pl leur Otdre de 
n lindependance; Tou- 
tes les Re hs ue I'Egliſfe Romaine 
avoit empruntees, quelques - uns des 
plus anciens Peres, & qui affranchif- 
ſoient le pouyois ſpiritugl.de 22 ſuhdr- 
dination au pouvoit civil, W 


3 10 % H is 484 4 0 Fl 
* adoptt es par I' Egliſe Anglicane, & ſu 
Ao = tilement dee 4 As printi- 

pes religieux & p iHtques. —_— 
une Charte Ap au- deſſus d'un 
Decret legal & parlementaire. Le caräc- 


quement comme ſacrè, & par conſt- 
| a * = — — 4 
Fit e, ns les 
— particulier Vercie refuſt Thx 
pe Laiques. Les' Cours Kccllfal. 
tiquès eteient eenues pat les „Eveques 
en leur propre nom; fahs adchme re- 
.connoiſſance de Faurorite royale; & 
Charles, -quoique exttemement jaloux 
3 de ſes moindres droits dans les Aﬀem- 
_ populaites, ſembloir favbrifer, 
aror que reprimer ces uſurpations du 
-Clerge, Après avoir eprouve quelques 
inconvënients ſenfibles de 1 eſprit in- 
deépendam des Parlements, il s attachoit 
entiérement à ceux qui faiſoient = 
Felon d'une aveugle ' obtiffarice 
Fon rang & ſa perſonne; al- beer pot 
toit pas que ce pouy oir; qu'il ne ſe laſſoit 
nes Joie > „ wadmerrant pas de 
rd wah pouvoir devemr, ac 
le temps, auſſi dangereux que Tautre pour 
la paix publiqye, & non moins fatal A 
In pre ative! Gu dine." un 010 _—_ 


tere dacerdotal étoit televé magnff- 


/ 
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1 ſolempité du Coutonnement .. 
War latvant Vapinian g5nerale , fur, e 75 


celui qui introduiſit une nouveau 


ſur: laquelle Charles, ferma les. yeux . 


mais qui fit une profonde impreſſion 
ſur une grande Pans des aſliſtants, | 
Apres les ceremgy es Culage., #88, | 
roles furent adre 1 au Roi: „ De- 


» 'meurez, fetme, & ſoyen Atem, 


» incbranlable: dans la place. dont vous 
1 avez herire par la ſucceſſion de vos 
„ ancètres, & qui vous eſt. aujour- 
„d hui remiſe par Faurorits du Tout 
» Puiſſaut, & par nos mains & celles 
» de tous les Eveques. & les ſerviteurs 
» de ie. Et _ que le Clerge- | 
» approche de Pautel plus pres. que les 
„ autres, ſouvenez- vous, tous les 
„ lieux convenables; de lui accorder le 
» plas. grand honneur; afin que le mõ— 
55 diateur de Dien & de homme, — 
2 Etabliſſe ſar le rröne royal, 
„tte un mẽdiateur entre le 'Clirge = 
» les. Laiques „& que vous puiſſiez 
» tégner à jamals avec Jeſus-Chriſt, le 
» Roi des Rois & le Seigneur des 
55 Seigneuts. » 3 ea 
Les principes qui tendoient 4 Vexal- 
ration 4 la pre rogative, ne ſe preſen- 
rojent point . Charles. comme — 


— —x — ö ̃ ld. ͤuðBͤm n — 


. F 


* * * 
” 


Charles 7, 


ww * 


2630, 


_— nent agréables, dont la repericiowt , 
ne fur veer que de flatter ſes oreilles: 

$ furent mis en pratique pen- 

dant tout le temps qu'il exerga fadmi- 
niſtration ſans Parlement. Quoique eco- | 
ä , 4 A N11 
nome & reple dans ſes depenſes, il 


* 


5 * 
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royales. | 


IN 


manquoit d' argent pour les beſoins de 
Etat; & fa reſſource pour en lever, 
etoit de faire revivre quelques Loix 
hors d'uſage, ou de violer, plus ou 


moins ouvettement, quelque privilege 


de la Nation. La douceur & Phuma- 

nite de ſon naturel ne Fempechoient 
point de favoriſer quelques Seigneurs 
de la Chambte Etoile & de la haute 
Commiſſion, qui ſembloient necef- 
ſaires pour le ſoutien de la nouvelle 


forme d'adminiſtration , & pour re- 


primer Feſprit de libertè qui naiſſoĩt | 


dans toutes les parties du Royaume, 


C'eſt à ces deux chefs qu on peut rap- 


rter, pendant quelques annees, tous 


es évenements remarquables de ce 


regne; car dans les temps de paix & de 


proſperire on la neutralite pour. les 
affaires Etrangeres eſt obſervee, il y 


a guete de remarquable en Angleterre; 


que ce qui merite quelque blame ou 
ui Sen attire. Charles, craignant que 


Loppoſition ne fut ſoutenue par ef- 
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perance de trouver de Pappui dans un 
0 Parlement, fit une Ordennance, par e, 
laquelle il declara, que ſur le bruit 
” qui ſe repandoit, par des vues ma- | 
| » Iignes, de la convocation d'un nou- 
| „veau Parlement, Sa Majeſte , quoi 
„ qu' Elle eur fait voir par de frequen- 
„tes Aſſemblées de ſon peuple, ſon af- 
„ fection pour P uſage des Parlements, 
ayant -ncanmoins ere forcee, par les 
„ abus precedents, d'interrompre actuel 
» lement cette methode, regarderoit 
„comme une preſomprion Fentrepriſe 
„de ceux qui voudroient lui preſcrire 
„. aucun temps pour la convocation de | 
„ces Aſſemblees. , Ce langage fut re- 
garde comme une - declaration qu on 
n'avott plus deſſein de convoquer de 
Parlements pendant toute la durte de 
ce regne; & chaque demarche du Rot 
confitma un ſoupgon ſi deſagreable au. 
peuple. en THOR BTL. Teas 
Le Tonnage & le Pondage conti- 1.64% ints 
nuoient d'erre leves par la ſeule auto- guliere daz 
rite du Roi. Les anciennes impoſitions s. 
arbitraires Etoieng toujours exigtes. On 
en crèa meme de nouvelles ſur diverſes 
ſortes de marchandiſes 
Les Officiers de la Douane regurent 
ordre du Conſeil privè d' entrer dans 


Lg 


tou 


. 1 0 

toutes les maiſons, les 9 * piled 
celliers , > de viliter les armoires & les 
offres, & de rempre toute eſpece 
Jobſtacles au defaurt de paiement des 
droits. 

Sous preterte Fexercer- la Milice- & 
d faire regner l'ordre, une Ordon- 
nance: du. Conſeil aſſigna une ſomme 
ſar. chaque Come, pour Pentretien 
d'un Commiſſaire de revue ere pour 
ce: ſervice. | 

On compoſa ouvertement avec les 


Non Conformiſtes, & la Religion Ca- 


tholique fit une partie reguliere du re- 
venu royal; elle meut point d'aurre per- 

ſecution a ſoufitir n le regne de 
Charles. 

On accorda une ee pour 
compoſer avec ceux qui == 
des terres de la Couronne ſous des ti- 
tres defectueux; & ce pretexte couta 
1 argent au penple. | 


Une Loi d' Edouard Ib (s), portoit 
que tout ſujet du Royaume qui polle- | 
eroit en fonds de terte un trevenu 

vingt livres ſterling, ſeroir oblige, ſur 
citation, de paroltre-& dacceprer FOr- 
| dre de Chevalerie. Alors » ſoit „ * ] 


wt ks. 


en — Ailcbes, 


—— 
, \ Charles I. 
1630, 


% 
i. . — 1 8 
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changement de dénomination, ſoir-par 


celaidels valeur reelle, 26 livres ſterling 
Etoient Equivalentes/ 4 200 dans le 16 
& le 17* ſiecles, & la juſtice ſembloir 
demander que le Roi n inſiſtat point 
— ſur la lettre de la Loi, 
& qu avec un revenu fi borne, on ne 


füt pas oblige d'accepter un honneur P 


engageoit a de ſi grandes depenſe 
Edouard VI.) & la Rang Elifabeth 00 : 


expedient pour remplir leurs coffres , 
navoient . oblige 4 recevoir la Cheva- 
lerie , ou 4 compoſer pour leur indif- 
— que ceux qui jouiſſoient d'un 
revenu annuel de 40 livres ſterling, & 


Charles, à leur exemple, eut la memo 
Indulgence. Il nomma des Commiſſai/ 


res pour taxer la compoſition, & leurs 
inſtructions portoient de ne pas accepter 


une moindre ſomme que chacun ne Lau- 


roit payce pout la rate de trois ſubſideß 


& demi, "$i rouve mieux combien 
les meſures de la Couronne avoient 
indiſpoſc le peuple, que les plaintes 


$ ib. coy n expedient 3 
Ti The mh SeNEve Bal rif = oO re par 


* e Tome xv, page K 
u) Ibid. page 4% & 0... 
Tome II. H 


qui avoient uſe tous deux de cet 


oy 
2 


——_— 
Charles I. 


160% 


| TY Eds Sees KA wn 2 
a 000 eee 
<=—= gue la loi Etoit hors d'ufage; quoi teil 
Charles, 4. ne fe füt paſſe qu un regne depuis fa 


6 * , ” 4 1 0 . 1 * 7 5 : 12 
#77... ͤ en eee eee ee 
Sexerité de Bernard, Lecteur de l' Egliſe du Saint- 
| la Chambre l 


Etoile & de Sẽpulcre, employa ces tetmes dans une 
l Haute- des prieres qui precedent le Sermon: 
Tommi „ Seigneur, ouvtez les yeux de Sa 
fon. 8 5 yer 
V Majeſté ha Reine, afin qu'elle puiſſe 
» voir Jeſus-Chriſt, qu'elle a perce pa! 
„ ſon infidelire , fa ſuperſtition & fon 
n idolattrie. Il fut interroge devant la 
Cour de Haute-Commiſſion, & ren- 
voye libre far une ſimple ſottmiſſion. 
Leighton, qui aveit écrit des libelles 
ſcandaleux contre le Roi, la Reine; les 
Eveques & tous les Miniſtres; regut 
une Sentence rigonteufe, & qui tou- 
er. 1 —— exe. 
cution en fut ſuſpendue quelque temps, 
oy Peper de fx onion 55 
II! fant convenit que toutes les rigueuts 
86 8 whe A GrbicBes | con cot ce 
qui fe faiföfent' ut drtömphe de leurs al 
ſouffrances; qui cherchbient' la perſe- le 
cation, & qui bra voient Fautotitè, & qt 
| leur punition en Eroft- par confequent le 
plus jute nräis ele en toit auff moths to 
1 pridents rüde. 14 parti le phis“ Lie”, Wl pr 


— 
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| 1 pus accorder ayec lordre & la ſu- 
rete publique, auroit ete de les negliger 


entierement, & peut- etre cette punition 
auroit-elle as la plus ſevere pour ces 
eſprits emportes. - _ 

40 7 * vue de plaire au as 5 par 
un ſuperbe Ediſice „ on propoſa des 
ſouſcriptions pout la reparation & le re- 
tabliſſement de Saint-Paul de Londres, 
& le Roi, par ſon approbation & ſon 
 nemple; „ encoutagea; cette louable en- 
trepriſe, Un ordte du Conſeil - diet 
fit reculer I Egliſe de Saint Gre 

J S oppoſoit au deſſein Eten e 


*embellir la Cathédrale. On acids 


auſſi quelques maiſons & quelques 
bontiques * dont les — — — 
dèdommagés par - s compenſarions. 
Comme les apparences ne permettolent 
pas ſi-tôt la convocation dun Parle- 
ment, ces actes d autoritè &toient ne- 
ceſſaites de la pat du Roi, & dans, tout 
autre temps ils nauroient pas fait naitre 
le moindre ſcrupule. On doit obſerver 
que la madvaiſe Lone des Puritains 
leur donnojr ws Sy averſion 177 
tous les projets d' otner la Capitale. IIs 
pr 5 ue ces affectations - 
totent le e 8 


—8 
Charles J. 
1631. 


On Erigea, an Oer pur la marque | 


| |  \ 
5 þ 172 . 1 8 1 Oo 1 R KE 1.8401 | 
"des cartes a jouer; taxe nouvelle qui ne 


r 


Cia-les J. hun. e R mg (Ft > I 
1631. ſouffroit d'elle- meme aucune objection; 
mais conſidèrèe comme arbitraire & 
contraire aux Leix, elle etoit de la plus 


dangereuſe conſequence. - 
Les monopoles , cette methode+ op- 
+ preflive de lever des taxes, paree 
qu'elle eſt jillimite & ruineuſe pour 
- induſtrie, commencerent a revivre : 
le dernier Parlement du regne de Jae- 

ques, en prenant le parti de les abolir, 
avoit laiſſẽ une juſte exception en faveur 


des inventions nouvelles; & ce fut ſous 


ce pretexre , joint à celui d'criger de 
8 nouvelles Compagnies, ' qu'ils furent 
- renouvelles. La manufacture du ſavon 
fut miſe entre les mains d'une Com- 
- pagnie, qui paya une ſomme pour cette 
faveut. Le cuir, le ſel & quantitè d'autres 
marchandiſes, juſqu au vieux linge, fu- 

tent ſoumis 4 des reſtrictions. It 
CTClarendon aſſure qu'on tira fi peu 
1632. d'avantage de tous ces projets, que de 
- 200000 livres ſterling qu ils couterent au 
| po” , 4 peine en entra-t-1l 1500 dans 
les coffres du Roi. Quotque ce noble 
Hiſtorien ne - puifle ètre ſeupgonne 
' Fexageration au deſavantage' des me- 
ſures de Charles, on' avoue que ce fait 


*paroit incroyable. Le meme Ecrivain 


* 


r 
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ajoute que Intention du Roi étoĩt de 


faite comprendre à ſes Sujets combien 


Me 9-299 peu à refuſer des ſubſides 


nnables a. la Couronne. Etrange 
roher! d'offenſer toute une nation par 
vue du chatiment , & d employer 
la violence pour faite plier des eſprits 
refraictaires, ſans avoir en main des 
forces pour leur oter le oye de tè- 
ſiſter.. 
Le Conſeil 4 Vork 2 476 d abord 
erigk apres une ſedition, pat Lettres- 
Patentes de Henri VIII, ſans Vautorite, 


du Parlement, & la Nation avoit paſſe, 
A ce Monarque arbittaire, cet exercice- 
du pouvoir royal entre beaucoup d' au- 


tres. La; . principale fonction de ce Tri- 
bunal Setoit bornée long-temps aux 
affaires — mais, outre quel- 
ques innovations introduites ſous. le 
regne precedent * Charles, apres avoir 
nomme Wentworth ur y prefider , 
avoir. jugs à propos For crendre Lau- 


toritè, & diy joindte une vaſte portion 


de J ariſdiction civile qui pouvoit paſſer 
ſur pluſieuts points pout un pouvoir 
a diſcrètion. Il eſt aſſea vaiſemblable 
que . intention du Rot ctoit de 
prevenir 


toujours à porter des Provinces les plus. 
H 3 


— 


es inconvenients qu'il y avoir | 


. a 


Charies I. 
1632. 


=_ 
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N nv 9p tloightes, toutes ſortes de canſes à la 
16a. Salle de Weſtminſter. Mais effet de 
cette diſpoſition n'en eroit pas moins 
d'oter à toutes les parties ſeprenerionales: " 

du Royaume, la protection des Loix; 

& de les aſſujettir au joup d'une aurorins; 
arbitraire. On ſe plaignit cette annee de 

quay: demarches ul de cette 

Our. Tere 64.017 M435 Den TIN 
— Non - ne la Chambre Erontss 
2633. jouiſſoit dunè autorité fort Erendne , 
mais elle empiétoit ſur la Juriſdiction 
de toutes les auttes Cours. Elle im- 
poſoit de groſſes amendes & de ſèveres 
punitions, avec peu d'egard aux regles 
ordinaires de la Juſtice. Le Chevalier” 
David Foulis fut condamné 4 payer 
5000 livres Rerling , particulièrement 
pout avoir deconſeilié à ſon ami de 
compoſer avec les eee de la 


„„ nne 
6 Prynne, Chicaneur ae Lincoln $ Inn; 
avoir ole un Ouvra e denotme 


Set „dans lequel il s'eroir pro- 
ſe de decrier les 8 pectacles, tels que 
es Comedies , les Wee la Ma- 

A E la Danſe; & de- il avoit pris 
:  octaſion de déclamer contre la Chaſſe, 
0 2202 Un in-quarto te novo pages of fous le five, de 


Maſiysx, 
2 11 


it 
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contre les Fètes publiques, Vobſervance <==—_—_—_ 


des Feres de Noel, les feux de joie & Cher J. 


les Mays. « Son zele contre tous ces 
» uſages badins, avoit commence à sent 
„ flammer , diſoit-il, en obfetvant que 


» les Comedies ſe vendoient mieux que 


„ les meilleurs Sermons, & que ſouvent 
» elles crolens imprimees ſur de meil- 
» leur papier que la Bible meme. Outte 
„qu'une partie des Comediens- gtotent 
»; Papiſtes & de tres-mayvaiſes mœuts, 
» les Salles des Spectacles, aſſutoit - il, 
» Etolent de vtais Temples, de ſatan, 
» ceux qui les frequentoient, des dia- 
„ hles incarnès, & chaque pas de danſe, 


* un pas vers Venter. Le principal crit 


„ me de Neron avoit <6 de frequenter 


„ avolent conſpire noblement {a mort, 


» Navoient pas eu de plus grand motif 
„ que leur indignation pour cet Enorme 
„ deſordre. » Le reſte eroit du meme 
ton. Prynne avoit eu Tapprobation du 
Chapelain de-{Archev&que Abbot, & 


nen fut pas moins cité à la Chambre 
Eroilke comme Auteur d'un libelle. 


Il y avoit quelque choſe de dur a traiter 

es invectives generales contre les ſpec- 

tacles, de ſatyre contte le Roi & la 

Reine, uniquement parce * ils les fre- 
| H 4 


"2633s 


2633. 


Charles J. 


2196 AIT * 1 K * 
quenoiet, & parce/que la Reine avoit 
ait un 'role dans quelques Paſtorales 
qu on avoit reprèſentées à la Cour. A 
la verité I Auteur avoit blame plus ou- 
vertement la Hierarchie, les innova- 
tions du culte & les nouvelles ſuperſ- 
oo introduntes par Lawd; & ce fut 
remment cette raiſon, jointe à Fobſ- 
Abe de ſa colduire b qui rendit fa 
Sentence fi ſevere. Il fut condamne A 


ſe voit mettre hors de la Barre; à paſſer | 


2 heures au Pilori, en en en- 
roits différents, Weſtminſter & Cheap- 


ide; a perdre les deux oreilles, une en 


P celui du public, toit une 


chaque endtoit; a payer cinq mille livres 


ſterling au Roi, & pou terme, * une 


priſon, perpetuelle.” 
Ce Prynne Eroir un iro 4855 * 
Puritains; & ce fut principalement pour 


mortifier cette Secte, qu un homme 
d'une profeſſion honorable, fut couvert 


de tant d opprobre. Les vrais Puritains 


ſe faiſoient diſtinguer par 'Vaigreur & 


Pauſtéritè de leurs manieres, & pat 
leut averſion pour tous les plaiſirs de 


la ſociere.' Leur inſpiter une humeur 


plus gaie pour leur interer autant — 


ort 
uable ent 71 de la Cour; mais on 


* 


les piloris, les amendes & 


— 
9 


0 


oy 


* 
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les; priſons. Exbient Fexpedient le plus 8 
convenable à cette vue. 39 
Une autre voie que le Roi voulut | 
renter , pour repandre un peu plus de 
gaiete-dans la devorion nationale, neut 
pas beaucoup plus de ſucces. Il renou- 
vella lOrdonnance de ſon pere, qui 
permettoit des amuſements & des re- 
creations le Dimanche, 4 ceux qui 
avoient aſſiſtè au ſervice divin; & le. 
Clerge recut. ordre de la lire publi- 
uement apres le ſervice, Ceux qui fai- 
oient profeſſion de penſer en Puritains, 
refuſerent d'obeir , & furent punis par, 
Linterdiction ou par la perte de leurs 
Offices. L'averſion n'etoit deja que trop 
grande entre les Sectes, ſans qu'il fur. 
beſoin de laugmenter par ces nouvelles 
inventions. D 
La faveur & la protection que le Roi 
& les Eveques . accorderent. à d auttes 
amuſements populaires , ne cauſerent pa 
moins de ſcandale aux Purjtains. |, © 


83 OS 


Cette annce Charles fit un voyage e 
Ecoſſe, ſuivi de toute ſa Cour, pour y ſe. 
convoquer un Parlement de la Nation, 

& pour la ceremonie de ſon, Couronne- 

ment. On vit dans la Nobleſſe des deux 
Royaumes une vive emulation de reſ- 

pect pour le Rot, & — une pour 

5 


— 
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Charles * 


1633. f 


„ 


Tautte: les apparences nautoient pu faite 

ſoupconner qu on touchat de près à des 

ſcenes ſi rerribles. We e 8 
Un des principaux articles de Faf- 


faire, (car elle mérite ce nom) qui 


occupa le Monarque dans ce Parlement, 
fut d'&rablir une aàutorité pour le régle- 
ment des habits du Clerge. L'acte paſſa 
fans oppoſition & fans difficulté. L 

ftayant ſurplis frappoit les yeux des 
Ecoffois ; ils apprehendoient, avec quel- 
que raiſon ; que, ſous la garantie de 
cette Loi, it ne fit bientor introduit 
parmi eux. Quoique le Roi ſe crüt ge- 


me xralement autotiſe par fa} rerogative 


7 diriger tout ce qui appärtenoit au 
Gouvernement extérieur de TEgliſe , 
il jugea ce point trop important pout 


etre déterminè ſans le ſceau d'un ſtatut 


particulſet. 


Immediatement apres Ton retout en 
Angleterte, il apprit la mort d'Abbor, 
Arche vèque de Cantorbery, & ſans 


differer , il Eleva Lawd, ſon Favori, 4 


cette Eminiente dignits, Un ſi grand ſur- 


ctoſt Aautorite mit Lawd en erat de 


maintenir la diſcipline *ecclefiaftique 
avec plus de tigueur , Ceſt-à-dire, on 
raver le mécontentement général de 
h 


Deere: 


ek. 


eres 


— 


ang, 
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Lad obtint le Siege Epiſcopaliide 2 
Londres pour Juxon, fon ami; & ſon * 
credit fut affez grand pour le faire " 
nommer Grand-T reſorier un an après 
la mort de Portland. Juxon était un 
Prelat d'une. integrite,,,; d'une; douceur 
 & d'une humanite rates, accompa- 
gnees d'un jugement ſain; cependant 
cette derniere promotion, ne plut à per- 
ſonne. Sa naiflance & ſon  caratere 9 
Eroient trop obſcuts pot un des plus ; 
grands Offices de la Couronne. On ju- 
gea d'ailleurs Tren n etoit deja 
que trop élevè par tant de preuves de 
l'atrachement du Roi, & qu'il navoit 
pas beſoin de nouvel encouragement 
pour inſulter tyranniquemegt les lai- 


_ ques. Les Putitaius ne futent pas plus 
contents de Juxon , malgtè ſes miuentes 
verrus, parce qu il aimoit Jes; profanes 
amuſements de la campagne & de la 
chaſte . 1 i333 Kieing aol mug 
nahe. J 


On rapporte 4 ceite anne Fintro+ = 

duction de la taxe des Vaiſſeaux. Les ship "Mo- 

premieres lettres , qui regardaientz cette ney , ou taxe 
„ des Vaiſ- 

raxe ,- mavoient été adreſlees qu aul ſtaurn. 

Villes maritimes; mais elle fut levee 

alors ſur tout le Royaume, & chaque 

Comté fut charge, d une ſomme fie, 

qui fut rt partie enſuite ſar les parti 


. 


Ehartes 7 'F, 
263 4. 
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culiers/Le total fut très-· modique, puiſ- 
qu'il malla point au-delà de 2000 
tyres ſterling. La repartition ſe fit avec 
beaucoup de juſtice & d'egalire 3 & 
tout cet argent à FPhonnenr & Varilite 
du Royaume, fut uniquement employé 
pour la marine. Cependant le peuple 
men parut pas plus reconeiliè avec Fim- 
poſition. Elle eroit purement arbitraire: 


toute autre taxe pouvoit ètre impoſce 


) 
ener 


par le meme droit; & quoique la Nation 
Angloiſe connũt tout - Favantage d'une 
puiſſante flotte, elle le regardoĩt comme 
une \miſcrable compenſation pour ſes 
libertés „ qui eroient facrifices pour 
Vobtenir, +41 ob, 299 
.. Cetoir, il faut Vavouer , un malheut 
extteme pour l' Angleterre, que le Rot 
fe füt forme de la Conſtitution une 
idee tout - d- fait differente de celle qui 
commencoit en general à prevaloir 
parmi ſes Sujets. Ce Prince ne croyoit 


pas les privileges du peuple ſi ſacrés, 


ſi inviolables, qu il ny eur que la plus 
exttłme neceflite qui put en juſtifier 
U.infraction. Il fe regardoit comme un 


Magiſtrat ſupreme charge par le droit 
de ſa naiſſance, du ſoin de ſon peuple, 
oblige de pourvoir à la ſuretè & au 
banheur de Etat, & revètu par le 
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pour cette fin ſalutaire. Si l'obſetvation 
des anciennes Loix pouvoit saccorder 
avec les convenances preſentes de ad- 
miniſttation, il ſe croyoit oblige de 
ſuivte cette regle comme la plus aiſée, 


la plus ſure, & celle qui procuroit 


Fobciflance la plus prompte & la plus 
volontaire. Mais lorſqu'un changement 
de circonſtances , procedant ſur - tout 
de Vobſtination du peuple , demandoit 
un nouveau plan d'adminiſtration; il 
etoit perſuade que tous les privileges 


nationaux deyolent ceder au pouvoir 


| ſupreme, & que nul ordte de I'Etat 


ne pouvoit oppoſer aucune | forte de 
| 2 ſe 3 le bien public. II 
ſeroit tèmèraire d aſſuret que ces prin- 
cipes de Gouvernement fuſſent derives 
de la teneur uniforme des Loix an- 


gloiſes. La nature incertaine de la conſ- 


titution, l'impatiente humeur des peu- 
ples, & la variété des evenements 


avoient ſans doute produit, en divers 
temps, quanrite d'exceprions & de con 


tradictions. On peut ſeulement obſerver 
de part & d' autre, que les apparences 
etolent aſſez fortes en faveur du Roi, 
pour juſtifier ſes maximes, & que la 


droit à la volonte du Souverain, lorf- 


D . _— 2 1 2 
Ciel d'un ample pouvoir 4 diſcretion ; —＋ 


1634. 


182  H1rsrornne. 


libene devoit etre {i precaire ſous cette 


* 


Carles 7. exorbitante prerogative , qu'elle rendoit 
Wi. Þg 


ſition non -ſeulement excuſable , 
mais louable dans le peuple. _ - 
. Quelques Loix, avoient été portces 
ſous le regne de Henri VII,, contre la 
depopulation „ ou le changement des 


tertes labourables en pätures. Le Che- 
valier Antoine Roper, pour une offenſe 


de cette nature , fut condamne par la 


Chambre Etoilèe, à payer une amende 
de 4000 livres ſterling. Le bat dune 


ſi rigoureuſe Sentence étoit d'engager 
par la terreur d autres coupables à com- 
poſer; & ttente mille livtes ſterling 
furent ; levees par cer expedient, On 
exigea auſſi des compoſitions, ou de 
groſſes amendes à leur defaur , de ceux 
qui avoient empiété ſur les forets du 
Roi, dont les limites furent erendues 


fort au- delà de Vuſage par les Otdon- 


nances, que le public qualifia d'arbi- 
traires. Les limites de la fotèt de Roc- 
kingham furent augmentees de fix milles 


a ſoixante (x). Les memes chagrins qui 


avoient porte le peuple à refuſer au Rat 
des ſubſides volontaires, le diſpoſerent, 


mais avec beaucoup plus de raiſon, 4 


(i) Letires & Deptches de Suafford, vol. 3 „ 


_ Page 117. : 


— now T&D Os 


q a * — FLY - we A, ft 


E LA Matrson'Ds STUART. 183 


murmurer contre des taxes {i peu régu- “ 


eee ei (3546119) iet tick 

Morley fut condamne à 10000 livres 
d'amende pour avoir injuriè, déſic & 
frappe., dans la Cour du Palais de 
White- Hall, le Chevalier Georges Théo- 
bald, Officier - Domeſtique du Roi. On 
jugea cette amende exorbitante; mais 
il paroſt incertain ſi le coupable n obtint 
pas une compoſition, comme il arrivoir 
pour la plupart des amendes qui erotent 
uAmpoſces par la mème Cour. 2 
Allinſon ayant public que I Arche- 
veque d' Vork $'eroit attirè la diſgrace 


Charles To 


1 = 26566 


du Roi; en lui demandant une tolerance 


limitèe pour les Catholiques, & la liberté 
de barir quelques Egliſes pour Fexercice 
de leut Religion fut condamne pour. 


cette calomnie, par la Chambre:Eroilte 7 


a 1006 livres ſterling d'amende, a la 
riſon ou au fouet; au pilori dans 
Weſtminſter & dans ttois autres Villes 
du Royaume, enfin a donner caution, 

ndant toute ſa vie, pout ſa conduite. 
Des evenements de cette nature doivent 
plurdr paſſer pour des exemples rares & 
détachès; qui n'echappent point aux 
ſeveres obſervations de l'Hiſtoire, que 
pour des preuves du genie dominant de 
Fadaaiaifraden ill.. 


th. 2 
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— Charles, 4 Limitation» de Jacques & 


Charles 
1634. 


d' Eliſabeth, avoir public quelques Or- 
donnances, qui defendoient à la grande 


& a la petite Nobleſſe qui avoĩent des 
terres, 1 mener une vie oiſive a Lon- 
dres, qui leut ordonnoient de ſe retiter 
dans leuts campagnes. Ceux qui deſo- 
béirent ayant été cites pat le Procureur- 
Général, & condamnes a Vamende: par 
la Chambre Eroilte , ces - Sentences 


paſſerent pour 1llegales, & firent naitre - 
des mecontentements & des plaintes. 


Mais fi les Ordonnances du Roi ayoient 
quelque aurorite-, comme perſonne ne 
le conteſte, ne devoient- elles pas ètre 


miſes en execution ? Rien ne montre 
avec plus d evidence quelles croient, pen- 
dant ce ſiecle, l'incertitude & la con- 


fuſion des idees ſur la Conſtitution 


angloiſe. ein She Sit 


Hen HET 1H O0C0% $ 
Ray, pour avoir tranſports de la 
tetre a- Foulon, contre IOrdonnance 
du Roi, fut condamnè par la Chambre 


Etoilée, non-ſeulement à 2000 livres 


ſterling d' amende, mais encore au pi- 


lori, On impoſa les memes; amendes 4 


Tetry, Eman & quelques autres, pour 
avoir viole une Ordonnance qui défen- 
doĩt la ſortie de for. Le rapport de tous 
ces incidents aux convulſions ſuivantes, 


- CA - 


PIES | 
— y F 


* 


vu LA Maron Du STUART. 837 
ne permet pas de les regarder comme =====—> 
M.+ _ n E Charles. J. 


agoraves dans la 
E (.. . 
Il reſte une Ordonnance de cette 
année, qui defend aux Fiacres (a) de 
zatrètet dans les rues de Londres. Elle 
nous apprend que le nombre de ces 
vyoitures ntoit alots que de vingt, 
& l'on en compte anjourd'hui plus de 
mille. Oo £45 * * a 24 1 1 74 * 75 
On vir Eclater enfin les effets de la 
taxe des Vaiſſeaux. Une redoutable 
flotte de ſoixante voiles, la plus grande 
que l' Angleterre cut jamais armee , 
recur ordre d' attaquer, ſous la condunte 
du Comte de Northumberland, les Na- 
vites Hollandois qui faiſoient la peche 
du hareng dans les mers que la Cour 
Angloiſe nommoir les mers de la Gran- 
de-Bretagne. Les Hollandois conſenti- 
rent à payer 30000 livres ſterling pour 
la permiflion de cette annèe; mais ils 
proteſterent ouvertement contre cette 
pretention au domaine des mers, au- 
dela des golfes, des baies & des riva- 
ges; & la juſtice oblige de convenit 


7 
u 


frivoles on 8 ; ils furent 


(a) Hackney Coach, en Ftangois, Fiacre, n'eſt peut 
etre pas un mot digne de I'Hiftoire ; mais commeny 
ſc faire entendte autrement fans periphraſe? 


„ 


e TOO 
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1 


1636. 
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Enn. 
que les Loix des Nations ne donnent 


point d'autre droit. 


Mede 


543 
„ & Baſtwick , 


Burton, Théologien, | 
furent cités 4 la Chambre 


Etoilèe, pour avoir publié des libelles 
fedirteux & ſchiſmatiques, & recu- 
rent la meme Sentence que Prynne. 
Ptynne meme fut cite pour une nou- 
velle offenſe, & fut condamne, avec 
une ſeconde amende de 5000 livres 
ſterling, a perdre le reſte de ſes oreilles. 


Oiutrte les furieux excès on ces Eeri- 


vains stoient emportes contre les ce- 
remonies , les rites & le gouvernement 
de I'Epgliſe, 
la Cour furent ſi rem 
& d'animoſite contre les Prélats, qu'il 
ne ſe trou 


les reponſes qu ils firent A 
lies d'invectives 


ya point d Avocats qui vou- 
luſſent les ſigner. Cependant les rigueurs 


qu on fir ſouffrir aux coupables conve- 


* 


F. patience , ou 


nolent fi peu a leur profeſſion , que le 
ublic en fut generalement. offenſe; & 
lutor l'air de joie qu' ils 


firent eclater - 
ne fit qu/augmenter l'indignation. La 
ſevérité de la Chambre Etoile, que 
tout le monde attribuoit a l'humeur 
vindicative de Lawd, avoit peut: ètte en 
elle-meine quelque choſe de blamable 


mais elle doit paroitce Enorme aux An- 


ns leurs ſouffrances , 
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gloĩs de hotre ſiecle, qui jouiſſent dune — 1 


pleine liberté (5) pour la Preſſe, avec 
des limitations legales. Comme ces limi- 


rations. n ttoĩent pas fixces ſous le regne 


de Charles, ni ſous aucun des precedents, 
la liberte publique du ſtyle toit encore 
inconnue,; & paſſoit gene ralement, auſſi- 
bien que la tolerance religieuſe, pour 


incompatible avec une bonne adminiſ- 
tration. H n'y a point de ſiecle, ni de 


nation; parmi les modernes, qui offrent 


un ſeul exemple de ces indulgences; & la 


raiſon ne permet pas de juger des regles 
ctablies dans un temps, par les maximes 
qui prèvalent dans un autre. | 


3* 0 


Entre divers traits d' innovations dont 


Button ſe an dans fon ouvrage, 
un jeune qui avoit EtE or- 


il parloit 
donné pour le Mercredi, mais qui de- 
voir etre celebre fans Sermons. Le but 


de cette nouveaute, diſoit-il, Eroit de 


prendre exemple d'un jeiine fans Ser- 
mon, pour ſupprimer dans les Egliſes de 
Londres toutes les lectures des Mercre- 


dis. II eſt remarquable que J Egliſe An- 
Egliſe Romai- 


glicane aimant, comme “1 
ne, la forme exterieure , l'ordre & les 
ceremonies , eſt plus avide de prieres, 


. (6) Neceſſaire dans les Monarchies, dit Auteur, 
Jorſqu'elle- eſt ainſi limitee, . 


* 
* 


1657. 


rr ene. 

que de predication au lieu que les Sec- 

1635 taires Puritains trouvant la ſeconde de 

ces deux méthodes plus vive & plus 

ardente, parce quelle s adteſſe à des 
auditeurs preſents & viſibles, en ont 
toujours fait la principale partie de leur 
ſervice. Ces circonſtances, quoique le- 
geres en elles-memes , ne paroitront 
point indignes d'etre tranſmiſes à la 
poſterite,. ſi l'on conſidere qu avec un 
peu de curioſitè pour PFhiſtoire' de b eſ- 
prit humain, on y trouve Foccafion de 


„ remarquer à quel point ſes extravagances : 
* & ſes fingularites ſe reſſemblent en diffe- - * 
| 4 rents ſiecles. FTE 2 5 e d V 

Leb zele avoit inſpire à quelques Pu- 12 
ritains de faire une ſociere:pour acheter 1 

de certains biens (c), & pour les tranſ- Wh 
ferer a PEpliſe. Ils recueillirent de oP 
groſſes ſommes, qui devoient ètre em- . a 
pioyèes a ce pieux uſage. Mais on re- p 
marqua bientor que Vunique emploĩ _ 
qu'ils faifotent de leuts fonds, etoit: 4 

| pour etablir des Lecteurs dans toutes les 7 C 
Egliſes conſidèrables, c'eſt-a-dire , des "oh 
Miniſtres, qui, ſans aucune dependance- , 

de Tautoritè epriſcopale , S'occupoient. "x 


| . (< ) Oa ſe, diſpenſe. d'expliquet la nature de e 
4 n Aan 353 e 


es 
biens. - A 1 
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uniquement à -precher & à repahdre le 5 


feu du puritaniſme. Lawd prit ſoin, par 
un Decret de la Cour de FEchiquier , 
qui cauſa beaucoup de plaintes, d abo- 
lir cette Societe, & d' arrèter toutes ſes 
vues. Cependant on nen obſetva pas 
moins, que dans toute I Angleterre, les 
Lecteurs eétoient infectés du purita- 
niſme; & ce fut deux que les Miniſtres 
Anglicans, qui ſe contentoient de lire 
au peuple des prieres & des homelies , 
regurent par dèriſion le nom de Dumb 
dogs '(d). 5 3291 
La contrainte od les Puritains ſe 
voyoient en Angleterre, en fit paſſer 
un grand nombre en Amerique , -ou ils 
fonderent un Gouvernement, qui les fit 
. Jouir de toute la liberté religieuſe & 
civile, dont ils ſe trouvoient prives 
dans leur pattie. Mais leurs ennemis 
faiſant la guerre de toutes parts à leur 
ſatisfaction & à leur repos, ou crai- 


gnant peut- etre les dangereuſes ſuites 


d'une Colonie fi peu affectionnèe a la 
Couronne, obrinrent du Roi une Or- 
donnance qui fermoit à ces devors fu- 
gitifs Vacc&s; meme dune region ſi de- 
ſerte. Huit vaiſſeaux qui ẽtoĩent a Vancre 


4 18 ITT 13316 12 
[4] Chiens muets. 
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dans la Tamiſe & prets à faire voile; la 
* 54. . 3 A 3. . uh 
%. - furent artètés par un ordre du Conſeil, gite 
Ils avoient à bord le Chevalier Artliur par 
Hazelrig, Jean Hambden & Olivier & || 
*Cromwel (e), qui s etoient déterminés cau 
24 quitter le pays de leur naiſſance, pour \ 
aller jouir a Fextremite du globe ter- me 


-reſtre d autant de lectutes & de predi- & 


cations, de telle longueur & de telle rem 


forme qu il leur plaitoit d'en entendte. fut 
Cbarles eur dans la ſuite tout Je temps lng 


de _regretter cet exercice de ſon au- y 

rorite, | TIS. roir 
_ L'Eveqtie de Norwich, en inſiſtant tior 
avec ttop de rigueur ſur l'uniformité, de 
avoit banm du Royaume quantité d'in- attr 
duſtrieux Artiſans qui s toient retires I « 
en Hollande. Les Hollandois commen- cen 
colent à donner plus d'attention au bon 


commerce qu 'Orthodaxie 3" ils ju- Pri 
ene que les Atts utiles & fobéiſ- | qu' 


lance aux Loix, ſotmoient le bon Ci- | con 
toyen, quoique prevenu % e er- | des 
reurs dans des matieres od Feſprit humain ges 
- n'eſt pas capable d'arriver, pat lui me- ſir 

me, à la certitude de la vérite. Pal 


Ils eleva vsts le meme temps de gran- tan 
des plaintes fut quelques violations de yo 


7 e] Hiſtoire de 1a nouvelle Angleterre, par Ma- 
ther, Dugdale, , +2575: nr 


% -, 
* 
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la petition de droit. Jennings, Pat- — 
4 


giter & Danvers avoient été  arretes 
par un ordre du Roi & du Conſeil, 
& leur élargiſſement eEroit refuſ& ſous 
„ I En 5 
Williams, Eveque de Lincoln, hom- 
me dun eſprit & Jun ſavoir diſtingues,, 
& Prelat* fort populaire., qui avoir 
rempli l'Office de Garde du grand Sceau, 
fut condairme 4 10000 livres ſter- 
ng d'amende, conduit a la Tour pour 
y demeurer aufli long- temps qu'il plat- 
roit au Rei, & ſuſpenda, de les fone- 
tions. Cette Sentence étoit fondtée ſur 
de fi foibles raiſons, qu'elle ne fur 
attribuce qu'à la vengeance; de Lawd. 
I devoit neanmoins 2 premier avan- 
cement, ſous le regne de Jacques, aux 
bons offices de ce Prelat : mais le fier 
Primat eroir'fi implacable dans ſa haine, 
"ow S414 Sj | 62 148 15 
qu'il ſuſcita de nouvelles pourſuites 
contre Williams, ſous le plus étrange 
des prerextes. Quelques Othciers, char- 
gés de lever Vamende, eroient alles ſai- 
fir tous les meubles & les livres du 
Palais Epiſcopal de Lincoln. En viſi- 
fant tout de qui fe. preſentoit à leurs 
yeux „ ils trouverent dans un coin 
quelques lettres negligees, qu on y ayoit 
Jerrtes comme inutiles. Ces lettres 


1437. 


* 


Charles J. ; 


— 
— — 3 


© Charles J. 
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eroient d'un Maitre d'Ecole , nommé 
Osbaldiſtone, & 'portotent Tadrefle de 
Williams. Dans Tune , on parloit d'un 
petit grand homme; & dans une autre, 
du petit heriſſon. Par des rapprochements 
de mots & des inductions, ces épi- 


chetes furent appliquees à Lawd. Ce fur 


ſur ce fondement que Williams Th rape 
pelle en Juſtice , pour. avoir regu des 


lettres ſcandaleuſes, & ne pas avoir dè- 


couvert cette correſpondance, Une fi 


grave offenſe fut punie par une ſeconde 


amende de 8000 livres ſterling, Osbal- 
diſtone, 2 qui on fit auſſi ſon proces, 


* 


fut condamne non- ſeulement a 5000 


livres ſterling d'amende , mais encore 
d ſe voir clone au Pilori 75 les oreilles 


devant fa propre Ecole. Il ſe deroba au 
ſupplice par la fuite; & Von trouva 


dans ſon cabinet un billet de ſa main, 


* — 


dans lequel il apprenoit aux cutieux, 
„ qu'il étoit alle au-dela de Cantor- 
Dans un autre proces de Williams, 
(car ceux qu'on a rapportes n'etolent 
| on les premiers, ). on fit valoir a la 
Cout un tecit qui merite quelque atten- 
tion, par la connoiſſance qu il donne du 
ciractete des partis. Sur quelques inſ- 
tances du Chevalier Lamb, qui youloir 

le tang * 


. of vrer; anz 
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e les. Pander den tf is, le 
relar  Ayoir demande quelle . 
gens c'erojent que les Puritains ? Le Che- 
Fair. avoi repondu : « Qu' aux yeux 


„du monde ils ee incapables 


Y de jurer , de forniquer & de s eni- 


kan mentit, 


jouer le doable «Eng 

„Vent ik enten gg ſetmons 
„ par jour, qu ils les e. meme 
u par cœur juſqu 4 pouvoir les re E- 


* iff» & qu ils 10 0 quelquefois 


| "arin a Ron „Cette peinture 
2 tre ſatyrique z, mais 1], paroir 
all 25 vrai 15 ces ora Beg avo <3 plus 
de loignement,, pour. les, deſordres qui 


viennept d'un 'emportement de gaieté 
& de plaiſic t Que. pour les exccs les 
plas. pernicieqr 4. la ſfocitts. Les pre- 
miers .crojent)oppg Es ae eme 
iers n\ oĩent 
qu uns tran 7 Ss i tes; 
& pour un qmbre enthouſia n'e- 
toit pas di cile de ſe perſuader qu'une 
R obſeryation de un pouvdit ex- 


rh violation des : autres. 


En 10 4; Port: dy, Grand-Treſo- | 


te, avgit, 

855 vin en detail 4 une 

taxe dun zo ar quarte ſur 
Tome J , N 


— 
Charles J. 
1637. 
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— yi die debiterotent: „et refuſe. 
. 7. rent avec obſfination. Pont Yes punir, 


un decret porre braſquement fans re- 
cherche & ſans examen pat la Cham- 
bre Eroilee , leur defen Br de vendre 
ou de préparer aucune ſorte Maliments 
dans leurs maiſons. Deux ans taprès ils 
furent mis en Juſtice pbur àbdir Violé 
ce deècret; & la erainte d'une purit- 
g tion plus rigouteuſe les fit confentir a 
prerer au Rot fix mille livtes ſterlirig, 
. Foce ſe voyant menacts d'aniendes 
& de ſpourfuires , ils ptirent le ig de 
compoſer & de eher la mòitie du 
droit qu on leur avoit demandé. 15 


falloit pas beatiebup de p dmertation pour 
comprendr que fi le kate toys de 
publiet des 1 etbit pouſſe 
auſſi loin: een — — Verre', il 25 
noir] — Ae taxes. 
5 Tibets Fir fut Ne Sc Chat 
bre Eroilee 1 nas & diſttibue 
de ſeditieux Libeiles. La Chambre ot- 
donna que cette accuſation fut appro- 
fondie; mais il refuſa de $'obliger par 
ſerment „ ſuivant la methode de cette 
Cout, 4 repondre aux interrogations ; 
parce qu'elles pouvoient le conduite 
1 s aceufer lui- meme. Sbn refus paſſa 
pour un * le fit condamner 
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au fouet, au au piloti & a la priſon. 
Pendant ſon dupplice il hatangua le 


Peuple, & declama violemment contre 
la tyrannie des Evtques. Il tita meme 
de fa he & diſtribua quantire de 
ces Libelles, qualifies de ſeditieux-, 
parce qu ils artacuoient vraiſemblable- 
ment fa” Hierarchie, Les Juges ui te- 
noient alots leut Tribunal, ordonde- 
rent ſur le champ qwiil fat baillonal. 
3 4 EN N 10 he au pi- 

ri, il ne ceſſa point de frapper la 
terte du pied, * connoitte 
au Peuple, par. fes geſticulations, qual 


auroit continue de patler, $11 '1gn eũt 


eu le pouvoir. Un autre ordtg le. fit 
teconduite d la Chambre, qui le con- 


damna, par ang nduvelle Sentence, 


A ſe voir: renfermer dans un donjon & 


charge de” chatte. II éteit extrẽme - 
ment (difficile de faine plier des eſprits 


fetmes qui: ſet faiſoient un point de 
conſcience @ Ghonnbar: ts wm ſonf- 
france. 

La jatouſte de [Bptife parut dans 


une occaſion moins. ede, Archy, le 

fou du Rot; 3 ic qui {bn office donnoit 
1 priwilege  eonritiuel ; de "badiner aux 
deépens du Re? & de toute la Cour, 
aut le malheut de vonleit eſſayer ſon 


I 2 


4 c 


Charles ＋. 
1637. 


cet ſut La wd. porſon -fa 
; —ctprit, lut Lawd, perſonnage trop” lac 
'Cherles I. pour ſouffrir une raillecie profane. A la 


1637 


*, 


la Liturgie excitoit en Ecoſſe, Archy 


voyant paſſer lo Primat, lui dit: Mi- 


» lord, qui eſt le fou maintenant? » 
Cette offenſe lus attira une Sentence dp 


levet ſa robe al- deſſus fa tète „& qui 


le congèdioit du ſervice du Roi. 


On rapporte un autre exemple de 


la rigoureuſe contrainte où Lawd ta- 
noit tout le monde. Quelques jeunes 
gens de Lincoltis Inn, dans: Ia chaleur 
7 qu vin ayant bu a la confuſion de L Ar- 
cheveque, furent cites. pat ſon credit 


devant la Chambre Etoilée. Ils sadteſ- 


ſerent au Duc de Dotſet pour lui de- 
mander ſa protection. Quels ſont, 
leut dit-il, les tẽmoin qui depoſent 
* contre vous 2 Ila rephndirent que c- 
& toit un gargon de cahatet. Où erojt- 
v il teprit le Due, Jorſque vous avez 


„ bu la ſanté dont on vous accuſe ? 


„ Ils. Laſſurerent qu'il ſorteit de la 
„ Chambre. Bon, s'ecria le Duc de 
» Dorſet, al eſt viſible que ce gargon 
„ Seſt trompe; vous avez bu à la con- 
» fuſion des ennemis du Primat; & Je 
* garcon, qui (toit deja ſorti, n'a pas 

5 | 


emiere nouvelle des mouvements que 


Conſeil- Privé, qui le condamnoit à voir 
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». bien entendu les derniers mots. » S . 
Cette ouverture fournit aux jeunes gens 1637. 
un moyen de defenſe, & Dorſer leur 
ayant conſeillè de fe conduite avec 
beaucoup d'humilitè & de ſoumiſſion 
pour le Primat, leur contenance mo- 
deſte & lingenuite de leut apologie, 
e 4 la protection de ce Seigneur, 
eur ſauva une punition plus ſevere que 
de ſimples reprimandes, avec leſquelles 
ils furent mis hors de Cou. 
Cette année Jean Hambden acquir Procks 
juſtement par fon elevation d'eſprit & d Hambden. 
= ſon courage la fiveur de toute la 


Nation, & merica une reputation diſ- 


tinguee dans la poſterne par la fet̃meté 
avec laquelle il —— tes Loix & la 
Conſtitution de ſa Patrie. Apres l'im 
poſition de la taxe des vaiſſeaux, Charles, 
pour: ecarrer toute ombre d oppoſition, 
avoit propoſe aux Juges la queſtion ſui- 
vante : « Si dans les cas de neéceſſité 
„ pour Ja defenſe du Royaume , il ne 
„ ponvolt pas impoſer cette taxe, & 
2 $1]. n'etoit pas ſeul juge de cette n&- 
» ceſſitè? Ces Gardiens de la Loi & de 
a la liberte avoient rẽpondu avec une 
„ extreme complaiſance, que dans les 
„cas de neceflite il pouvoit impoſer 
A cette taxe, & qu il 9 Juge de 
* 
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„cette _neceflite. » La taxe d Hambden 


montoit à vingt ſchellings, pour une 


/ terre qu il poſſedoit dans le Comte de 


Buckingham; & -malgre Vopinion d&+" 


clarte des Juges, malgté le pouvoir & 


les maximes quelquefdis rigoureuſes de 


la Couronne , malgre le peu d'appa- 
rence. qu'il y avoit pour lui d etre ap- 


| puye par un Parlement, il refolur, plu- 


tot que de ratifier par fon filence une 
impoſition ſi contraire aux Loi, d'eſ- 
ſuyer les pourſuites de la Juſtice, & 


de s expoſer a toute indignation de la 


Cour. Le cas fut plaide douze jours 
entiers dans la Chambre de FEchiquier 
devant tous les Juges d Angleterre; & 


la Nation ſui vit avec la dermere inquit«. 


tude chaque circonſtance de cet inipor- 
tant proces; Il n toit pas difficile den 


| prevoir. Fevenement;z mais les princi- 


pes, les raiſonnements & la conduite 


| des Parties furent diſcures avec chaleur 


& ſoigneuſement approfondis; & fi 


2 choſe put 6galer la faveur qui 
ſe 


deèclata pour l'une, ce fut la haine 
qui clara contre autre. 

Le Conſeil d' Hambden erablifſoir ,. 
qu'en vain le motif de la neceſlite toit 
introduit dans une cauſe légale, puif- 


que telle toit la nature de la neceſſite, 


5 
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qu'elle anëantiſſoit toute ſorte de loix, 
& que, par une violence irreſiſtiple, elle 
rompoit tous les liens artiſiciels, & par 
conſequent plus, foibles: de la ſociere: 
humaine. Non = ſeulement le Prince, 
dans des cas extremes, eſt diſpenſe des: 
regles ordinaites de Fadmimiftration , 
tous les Ordres de Etat ſont alors 
egaux , & chaque pattieulier peut s em- 
— ſurers publique par tous les 


expedients dont il trouve la poſſibilitè 


dans ſa ſituation. Mais pour un effet 
ſi violent „ i da Steux A route Com-: 
munaute., un peril une difficultè ordi- 
naire ne ſuſſiſent point, & bien moins 
une neceſſitè imaginaire ou prètendue. 

Lorſque,le peril; eſt au dernier degre ,: 
il eſt palpable pour chaque membre de 


Chartes I. 
1637. 


la ſociete ; & quoi qu en ce cas toutes 


les anciennes regles du Gouvernement 
ſoient abrogees , les Sujets ſe portent 
d'eux-memes a la ſoumiſſion pour cette 
autoritè 1rreguliere qui travaille a leur 
conſervation, « Mais qu'y a- t- il de: 
„ commun, diſoit le Conſeil d'Hamb-: 
„ den, entre de telles ſuppoſitions & 


„ Terat preſent de FAngleterre ? Elle 


» jouit d'une profonde paix avec ſes 
» voilins; & — comble d'avantages , 
0 


1 ſes voiſins 


* 


14 


nt engages entreux dans 
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» de furienſes & ſanglantes guerres ; 
» qui augmentent la tranquillite qu elle 
» tire ordinairement de leurs jalouſies 
„ & de leurs inimitiés mutuelles. Let 
» -Ordonnances meme qui ont - 6te pu- 
„ .blices pour la levee de la taxe des 
» vaiſſeaux, contrediſent les ſuppoſi- 
„tions de nëceſſitè, & ne parlent que 
„ de mers  infeſtees par les Pirates; 
„ mal léger & paſſager qui donne le 
„ lemps d attendre un ſubſide legal. Les 
»- memes actes accordent pluſieurs mois 
„ pour Equipper: les vaiſſeaux; ce qui 
„marque une eſpece de nèceſſitè tout- 
„ a-fait calme &' deliberce, qui peut 
„ admettre un delat beaucoup ple long 
v». que les quarante jours neceſfaites 
„pour la convocation d'un Parlement. 
>, U ef fort \Errange auſſi qu une ex- 
„ treme neceflite, dont les marques 
» ſont toujours apparentes , & qui pro- 
„ duit ordinairement une crife ſoudai- 
„ ne, ait ici continue ſans interruption 
2. pres de quatre ans, & ſoit demeu- 
te inviſible a tout le Royaume dans un 
» ſi long intervalle. A Vegarg de la 
„ ptètention qui rend le Roi ſeul Juge 
» de la neceflite , quel eſt fon objet, 
„ ſi ce neſt d'aſſujettir tous les privi- 


» leges de la Nation au pouvoir atbi- 


— 


L'impoſition de 
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traire? S'attendre que le public ſera 
convaincu par des raiſonnements de * 


cette nature, Ceſt aggraver l'indigna- 


tion generale, en joignant à la vio- 


lence contte les perſonnes & les pro- 
prietes des Sujets, une ſi-eruelle mo- 


querie de leur jugement. 


», Dans la plupart- des differends nas 


tionaux, quoique les raiſons ne ſeient 
pas d'une égale force, il y a preſque 
toujours du core meme le plus foible . 
nee lieux communs plauſibles a 


aire valoir en ſa faveur; tant les 


affaires humaines ſont compliquees , 


& tant les ſuites des reſolutions pu- 


bliques ont d'incertitnde. Mais on 
eſt force de reconnoitre qu'il n'y a 


rien du moindre poids a mettre ici, 


dans le core oppoſe de la balance. 

Fa taxe des vaiſſeaux 
eſt èvidemment l'attaque la plus dan- 
gereuſe & la plus ouverte, que non- 
ſeulement Charles, mais que les Mo- 


narques Anglois les plus arbitraires 


aient jamais haſardèe contre les pri- 


vileges nationaux, depuis qu'il y 2 


quelque liberté erablie. Ces Ordon- 
nances bien examinces ne contien- 
nent reellement qu'une injonction 
aux Villes maritimes, de Iran des 

5 6 
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vaiſſeaux pour la defenſe de la Na- 


tion, tantor à leurs propres frais, 


tantbr a la charge des Comtés. La 


prerogative meme qui | autoriſoit la 


Couronne à les publier eſt abolie, 


& ſon exercice 2208 GIO Papa 
e regne d' Edouard 


difconrinue depuis 
III; & toute Vautorite qui reſtoit, ou 
1 peut avoir employce dans la 

uite, conſiſtoità prendre de force (f), 
pour le fervice du Public, des vaiſſeaux 
qui ètoient auſſi payes par le Public. 


Rien n'eſt plus cloigne du pouvoir 
d'obliger le peuple a conſtruite a ſes 
8 r- frais des vaiſſeaux neufs, à 
les avitailler & les payer, & meme 
'a fournir A la Couronne de l'argent 


dans cette vue. Quelle ſurere la Na- 
tion aura-t-elle contre l'extenſion de 
ce droit, ou contre l'abus d' employer 
cet argent a d'autres uſages? Le pre- 
texte de la nèceſſitè peut autoriſer 
toute autre taxe, comme celle des 
vaiſſeaux; & l'on aura peine à con- 
cevoir une ſituation du "Fn ou 


ment allegue. Si de relles maximes 


& de telles entreprifes viennent mal- 


0) Ceſt ce que les Anglois nomment preſſes. 


ce motif puiſſe ètre moins plauſible- 
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„ heureuſement a prevaloir , que de- 


» Viendra la liberté nationale? Quelle 
„ autorice reſtera- t- il a la grande Char- 


— 


- Charles 
1637. 


» te, aux Statuts, à cette meme Ppetl-. 


» tion de droit, qui eſt pallce (i ſolem- 
» nellement en Loi ſous le preſent re- 


„ gne, par le concours de toute la le- 


„ gillature ? ; 7 
Malgre la force de toutes ces raiſons, 
une troupe de Juges proſtitues, a Vex- 


* Pa 


ceptton de quatte, porterent Sentence 


en faveur de la Couronne. Mais Hamb- 
den ne laiſſa pas d'arriver par ce proces 
au bur pour, lequel il aygit fi genereu-, 
ſement ſacrifiè la ſuretè de ſa perſonne; 
& le repos de ſa vie. Le peuple fut 
reveille de fa léthargie, & vit claite- 
ment les chaines qu'on lui preparoit. 
Ces queſtions nationales firent le ſujet 
de tous les entretiens; & plus elles 
furent approfondies, plus il parut &vi- 
dent que la Conſtitution étoit abſolu- 
ment renverſee , & que le Royaume 
Etoit la proie d'une autorice contraire A 
Puſage & veritablement arbitraire, Les 
principes d'eſclavage, diſoit- on, con- 


couroient avec les pratiques illègitimes; 


la tyrannie Ecclẽſiaſtique pretoit la main 

a Tuſurpation civile; les taxes injuſtes 

etoient ſoutenues par d'arbitraires pu- 
I 6 


3 


—— 
Charles . 
ö 18377 


204 His ron 
nitions, & tous les droits de la Na- 
tion tranſmis dans le cours de tant de 


ſiecles, confirmes 8 tant de Loix, 


acquis par le ſang de tant de Heros & 
de Pattiotes, languiſſoient ſans force 
aux pieds du Monarque. Que ſervoit- 
i que la paix publique & l'induſttie 


nationale augmentaſſent le commerce & 
Fopulence da Royaume? C'étoit un 
avantage paſſager, uniquement du , non 
a Fencouragement donné par la Cou-' 
ronne; mais au gente de la Nation, 


ſeul reſte de ſon ancienne libertè. Qu'tm- 


portoit qu'au milieu de tant de mau- 


vais conſeils, le caractere perſonnel du 
Roi meritar de l'indulgence; on meme 


des Eloges? C'etoit un ſeul homme; & 


les privileges de la Nation, Vheritage 


de tant de millions d'ames , etotenr 


trop precieux pour'etre ſacrifiés à ſes 


prèventions, on ſes erteurs. Tels erotenr, 


ou plus ſeveres encore, les ſentiments 
8 reſpiroient dans une grande partie 
e la Nation Angloife. Elle attendoit 


avec impatience un Parlement pour re- 


medier a tant de defordres , on quel- 
qu autre incident, quelque malheureux 
2 füt, qui mit le peuple à couvert 


es oppreſſions ſous leſquelles il gẽmiſ- 


foit, & de mille maux plus redouta- 
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bles encore qu'il apprehendoir des ufur- 
pations combinees de VEgliſe & de la 
Couronne. $4: T2 


Au fond, les ſouffrances qui faiſoient 
emir le Peuple Anglois, meritoient 
a peine ce nom, lorſqu'elles erotenr 


confiderees en elles-memes. Elles n'e- 


rotent, ni peſantes pour ſes revenus, 


n1 revoltantes you humanite. La taxe 
eaux, confiderce indé- 
pendamment des conſequences , etoit 


meme des vai 


moins un mal qu'un avantage pour le 
Public, par le judicieux uſage que le 
Roi faiſoit de Vargent well 

dans ſes coffres ; & ſi Fon craignoit 


avec raiſon que la 23 4 
uisit à Voubli to- 


tels exemples ne con 
tal des Parlements, & de ſuite a I'6- 
tabliſſement de l' autoritè abſolue, Charles 
n'apprehendoit aucune oppoſition de la 
part du Peuple, ſur qui L'avenir fait 


ordinairement peu d impteſſion, & qui 
demande des motifs frappants pour sen- 


gager dans une reſiſtance ouverte au 
Gouvernement eErabli. Toutes les affaires 
ecclefiaſtiques ètoient reglees par la Lot 
& par une pratique non interrompue , 
& l'Egliſe meme eroit devenue une 
forte bartiere pour l'exercice legal , 


emettoit 


Charles I, 
16 37. 


$. IV. 


206, ES Earcr :: 
N comme pour l'abus du pouvoir de la 
8 Couronne. . La paix, Iinduſtrie , le 

commerce, PFopulence, avec la juſtice 

& la douceur de adminiſtration, eroienr 

des biens dont le Peuple jouiſſoit plei- 
nement; en un mot if ne lui manquoit 


aucune des bènèdictions d'un heureux 
Gouvernement, a L'exception de la li- 


| berte , ou plutòt de Fexercice preſent. 
de la liberte, & d'une ſurete  conve- 

nable pour Vavenir. II y avoit donc 

beaucoup Aue que Angleterre. 

pouvoit ſe ſoutenir long - temps dans 

cette ſituation, ſi ] Ecoſſe evi ere moins 

4 voiline, region-plus turbulente & moins 
diſpoſce. a la ſoumiſſion & l'obèiſſance. 

Ce fut la que les grands troubles pri- 


rent naiſſance. Ainſi Vordre nous rap- 


pelle à ce qui ſe paſſoit dans cette con- 
. 2 „ l 

Meconter= Quoique le Gouvernement pacifique. 

\ Ecoffe, de Jacques, ſon. adreſſe meme , & ſur- 
cout Lautorité qu'il s toit acquiſe dans 

ce Royaume, Teuſſemt fait patvenir A 

diminuet beaucoup les haines qui ré- 
onolent entre les grandes Maifons, & 
qu'il y süt erabli le bon ordre avec les 


Loix, la Haute Nobleſſe eroit, encore 
en poſſeſſion du pouvoir & de la prin- 
cipale influence ſur le peuple; elle 
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jouiſſoit de la plus grande partie des 
biens; ſes Juriſdictions hereditaires , ſes 
dependances feodales , augmentotenr 
ſon autoritè, & l'attachement des No- 
bles inferieurs aux Chefs des familles, 
etabliſſoit une eſpece de ſervitude vo- 
lontaire ſous les Cheiftains. Outre qu'une 
longue abſence avoir conſidèrablement 
diminuè les relations du Prince avec 


la Nobleſſe, qui reſidoit ordinairement 
dans ſes Terres, diverſes raifons, quoi- 


que legeres, la rendotent fort mecon- 


tente de la Cour. Charles, par un 


ſentiment naturel de pierce, ou par ſu» 
perſticion , avoit un extreme attache- 
ment pour les Ecclefiaſtiques; & comme 
il eſt naturel à tous les hommes de ſe 

rſuader que leur interer s accorde avec 
— inclination, il $'eroit fait un prin- 
cipe politique d augmenter Fautorite de 
cet Ordre. Les Prelats, dans ſes idees, 
etabliſſoient Ia diſcipline & la , regula- 
rite parmi le Clerge , & le Clerge inſ- 

piroit Vobeifſance & la fidelite au Peu- 


ple. D'ailleurs, cette claſſe. de ſujets 
n' ayant point d' autoritè par eux- m mes, 


ni d autre ſoutien que la Couronne, 
il ſembloit que le dépòt du pouvoir 
royal ne pouvoit ètre plus ſurement, 
qu entre leurs mains. Ce fut ce motif 


Charles | 1 — 
1637: 


avoient été pilles par la 


* 


„ $08. rere Ar | 
Gan, Qui lui fit Clever quanrite d'Eveques aux 
"1637. 


premieres dignites de l Etat. Spotſwood , 
Archeveque de Saint-Andrè, fur reyeru' 
de celle de Chancelier. Neuf autres 
Prelats furent admis au Conſeil-Privé. 
L'Eveque de Roſſ aſpiroit a l'Office de 


Grand- Tréſorier; quelques autres occu- 


otent differentes places dans la Cour 
de PFEchiquier. On $'efforga meme de 


faire revivre la premiere inſtitution du 
College de Juſtice, & de partager ega- 


lement entre le Clerge & les Laiques 


toute Pautorite judiciaire. Tant d'avan-.. 


tages dont Egliſe etoit en poſſeſſion, 
& que les Eveques ne firent pas tou- 
jours valoir avec aſſez de modeſtie, 
chagrinerent la fiere Nobleſfe, qui fe 
croyant. fort ſuperieure par le rang & 
Ia naiflance a ce nouvel ordre d'hom- 
mes, fut 1rrite de ſe voir au- deſſous 
deux en credit. comme en pouvoir. 
L'interer ſe joignit a ambition, & fir 
craindre que les Sieges Epiſcopaux qui 

Nobledle dans 
Forigine de la reformation, ne recom- 
mencaſſent a Senrichir aux depens des 
Nobles. Une Loi fort utile avoir deja 
ravi aux Grands les Infeodations Ec- 


clèſiaſtiques; elle avoit aurotiſe les Pa- 


roiſſes à former un revenu ſaffifanr ſar 


c 
1 
b 
{ 


* 


OS OE an... An a le. a 26 


pr 14 Maize br Srdlnr. 4% cc. 
les dimes pour la ſubſiſtance du pauvre Sd . 
Cletgé, & le propridtaire du tettein 16. 
Me acheter le reſte'T vil prix, Le. 
ei, onde" fir" 7 — & les anciens 

| clan 


ulaßzes, avoit' a 4 toutes les 


* 


Terres de la Couronne aliendes pat ſes 


Predéceſſeurts; & quoiqu'il n'eur* fait 


aucune demarche pour Pextcuticn de ce 


projet, la ſeule pretention avoir excite 
des jalouſies & du mcontentement. 
Charles, malgré la tendte affection 


qu'il portoit 4 tout le Cletge, naveit 


pu ſe concilier en Ecoſſe que celle des 
cclefiaſtiques, du premier Ordre. Les 
Miniſtres en general avotent autant, 


ou plus de prevenrions que la Nobleſſe 
contre la Cour', contre les Prelats & 


contre Vautorirs Epiſcopale. Quoique 
Tetabliſſement de la Hierarchie put ſem- 
bler avantageux au Clerge inferieur , 
ſoir parce qu'elle ſuppoſoit des dignites 
auxquelles chaque Particulier pouvoit 
aſpirer, ou parce r rEpandoit un 

vrai luſtre ſar tout le corps, & qu elle 
excitoit les perſonnes de naiſſancę à 80% 
engager; toutes ces vues n'avoient fait 
aucune impreſſion ſur les Eccleſiaſtiques 
d' Ecoſſe. Dans la diſpoſition actuelle 
des eſprits, il y avoit un autre point 


qui s attiroit plus de conſideration \, & 


2 


. 
—— — —— 


— — 


_ Charles. J. . "I, 
1837. 
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ui contr LO le. reit 8 & les 
e er or inatres de 4 


-» 54 


4 tinftion entre les; ei z Cetgit, la 


| rien brid 4 en Gs oi % bone 7 


ferveut de la piéſe & 


ique barbar 
152 0 re Fig _ * 


b e 


reg doin 9 Juriſdiction Epiſcopale com- 


15 une u ſur Wan tyrannique, & prè- 


—_ oit Ii 180 lite entre, es \ Paſteurs, 
| ctoit un 


droit. divin da 8 pouvoit 
Etre abroge , ni meme affo 


Loix humaines. Avee ges ide e e AP 


doux exercice de Tautorité lui autoit 


| dipla,; 3, Wy xa ya erre choque 


u pouvoi 
8 10 1 0 dit prendre a Gan Evè- 
ques? uriſdiction des Conſiſtoi- 
res, a, 7 & des autres Cours 
democratigques., „Etoit comme abolie we; 
la rigueur des Prelats; & depuis 
ſie ieurs anntes „ FAſlemblee - Gendrale 
meme n'avoit pas étè conyaquee,. On. 
exigeoit arbitraitement, a la reception 
1 Miniſtres, un nouveau ferment par 
lequ vel ils promertoient d'obſervec les ar- 


ticles de Perth, & de fe ſoumertre 4 


la Liturgie. En un mot, tout le ſyſtè- 
me du Gouvernement Ecclẽſiaſtique 
avoit eté change dans leſpace de trente 


bornes que Lindul- 
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ans , par les innovations, qui 3 


Jetgient = 
Jacques "Fe 922 


2. 1637 


introduites ſous les ragnes de 
& de Charles on och 

Le Peuple, fous influence de. No! 
bleſſe & du Clerge, partageeit neceſ- 
ſairement les chagrins de ces deux Or- 
dres; & les ſujets 1maginaires de plainte 
etolent avidement embraſſẽs au defaur, 
des cauſes . rcelles,.. La meme. hocreur, 
dont les Puritains Anglois crolent poſ- 


994 ” 


ſedes, contre le Papiſme, ſe faiſgir.re-, 
marquer dans la Populace d Ecoſſe, &, 
ſembloit prendre meme un plus haut 
degre de ferocite dans une Nation plus 
inculte & plus groſſiere. Le genie de 
Religion qui prèvaloit 4 la Cour & 
dans la Prelature, toit d'une nature 
oppoſce; & tirant ſur celui de la Re- 
ligion Romaine, il tendoit, non- ſeu- 
lement a mollifier, autant qu'il toit 
poli ces Yiolentes prèventions, mais 
faire parler des Catholiques avec plus- 
de:, charite & dans des termes moins 
eloignès de toute conciliation, Voe ter- 
reur panique du Papiſme s'cleva bien- 
ror ſur ce fondement. Chaque nou- 
velle ceremonie, chaque ornement in- 
troduit dans le Service divin, paſlerent 5 
pour une partie du grand myſtere di- 
niquité, qui , ſous la protectiqn du 


* — — ——w . ]— Q 


Charles J. 


. 


eee, Ar Kr 1 R 1 4 

Roi & des Evèques, devoit ſe repan-. 
dre dans toute la Nation. Le petit 
nombre d' innovations qu on reprochoit 
2 Jacques, fur Tegatde comme une pre- 
paration 4 ce grand deſſein, & les 
nouveaux changements qu'on voyoit 


tenter 4 Charles » furenmt repreſentes 
comme une declaration ouverte de ſes 


intentions. Pendant tout ce regne, rien 
xeut une plus fatale influence dans les 
deux Royaumes, que ces vaines crain- 


. 


tes, tepandues avec tant d adreſſe, & 
6 credul 

ticuliers de toute ſorte de rangs. 
Dans le trouble de ces dangereuſes 


Plaintes & de ces ite terreurs, 


ce ne fut pas fans raiſon que les Ecoſ- 
ſois s ĩmaginerent qu ils avoient quel- 


que choſe à craindre pour leurs privi- 


a 


leges Eccléſiaſtiques & Civils. L'era- 
bliſſement d'une Cour de Haute-Com- 
miſſion par Jacques, ſans Paveu des 


Loix , toit une grave & manifeſte 
uſurpation de la couronnè; c toit Er 
ger d'une maniere également arbitraire 
& dangereuſe, la plus arbitraire & la 


plus dangereuſe de toutes les Cours. 
Chaque pas qui tendoit à I'crablifſe- 
ment de Epik at, s toit fait avec 


la participation u Parlement. Les ar- 


ement embraſſces par des par- 
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ticles; de Perth avoient été conſifmes FRET 
Fu e, 7 wi. L p e 

en 1621. En 623, Jacques avoir. ob- 


* 


tenu une ratification , generale de. tous 


les Reglements Ecclehaſtiques, Mais 


routes ces Loix avoient d' autant moins 


dautorite dang. Ia, N atian, qu on n 


gnoroit * qu elles èroient pallces cop 
tre le ſentiment de ceux meme qui 
leur avoient donné leur ſuffrage, & 


o 


qu'au fond elles n'avoient, ere qu'ex- 


torquees par Vaptorite & Limportunitz 
du Souverain, Cependant les moyens 
que Jacques &. Charles avajent em- 
ployes, pour faire entrer de Parlement 


dans leurs vues, étoient :xeguliers ,, & 


Fon, n'avoit allegue aucun pretexte al- 


ſonnable contre. la yalidirs de ces Loix.. | 


Mais la plus grande partie de la 
Nation toit pre venue d'un autre prin- 
cipe de la plus importante & la plus 
dangereuſe conſequence , & qui ne pou- 
eos atv Croats eG. 
dité de tous les Statuts de cette na- 
ture. Elle ſuppoſoit I'autorite; Ecelẽſiaſ- 
tique abſolument independante du pou- 


voir civil; & ſuivant cette; maxime , il 


ny avoir point d acte de Parlement, il 


n'y, avoir que le conſentement de l E- 


gliſe meme qui ,put autoriſer I intro- | 


& 44S 


duction du moindre changement dans 


» J. | 
1637. 


a 
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e al religieux; eule Alciplise. 
"Quoique Jacques -eur obtenu les' ſuf- 
frages ' des Xfeniblees EcelEſiaſtiques 
pour recevoir I'Epifcopat' & ſes nou- 


veatix tites; on avoit vu tant d'trregu- 
latité dans leur formation, & tant de 


violence dans la manirt dont elles 


tous les points 
bornès, & que dans toutes les Affaires 


Avdiefit te conduites, il 1. avoit 
0 — que Fobk nien a (he a eſter Tauto- 
e leuts actes. Charles, perſuade 


qu * i e exrorqus avec ces 


odieuſes circonſtances, ſeroit plus per- 


rHicieuæ qu utile 4 ſes vues, avoir re- 


monte entiètement a P'uſage de ces Aſ- 
ſemblées; ; reſdlu, de enen avec les 


"Eveques , de ponverner P Eglife pat des 


voies Taurorite qu'il croit capable ſur 
d'ttendre au- dela des 


| Ecelbhatiques il croyoir abſolument fans 


e e rand bet du R6i "MY @ ache- 
ver Vouvrage” heureuſement commencè 
par ſon pere; d'etablit la diſcipline fur 


un ſyſteme regulier, d'introduire la Li- 


turgie Agee dans le ſervice public, 
& de 'rendre le Gouvernemem Eccle- 


ſiaſtique de ſes Royaumes entitrement 
uniforme. 11 8 ette portre à cette 
entreptiſe pat quelques vues politi- 


RE ILA Mirdbi DE Trbanr, 1 
Ades; mitts le$'! nine s de tach Wn 
: de Piete Tru Men, peel th mo- 
tis. TIT Wd 
Tes ment pot Ferabliſſement - de 
1a Juriſdiction Elelebadt 1 furent pa- 


tes n'en fürent pas mwinilres, La Na- 
tion ne put vor ſans chagtin Lautotité 
royale exaltèe a l'excès dans ces actes, 

ec repreſentee comme abſolue & fupe- 
'rreate mtmedus doutes. Elle vopdit, 


"non-fenlmetic les incipes Ecnlatifs 


du deſpotiſme teduits en pratique, 
mais un Corps de Loix Eccłeſiaſtiques 
Etabli fans aucun conſentement prei- 
minaite de IEgliſe & de PErat. Elle 


les tnEmes 'pri — — & les tndinks 
textes on *n't — it la meme auto- 

1 Atbifftire aux Aires civiles. Elle 
remarquoir u'on avoit deja'franchi les 
bornes 5 ſeparent I Egliſe & 
I' Etat, & que, = prerexte d'inſtitu- 


| le em que Þ — la m&me raiſon, 


tions Feats laftiques , quantité d'Or- 


donnances civiles ſe trouvofent erablies 
par les Canons. Enfin elle étoit pot- 

tée 4'rite de la negligence avec la- 
: qaelle oes importants Eds woient te 


— nmr oy * 


. T. 
1637. 


Introduc- 
tion des Ca- 
nons & de la 
Liturgie. 


"BIS eff 1835 % K ils fürrent regus des 
coffols Ja 15 Elatante Cppôſition, 
le mécontentemeltt filrefleut & fes Erath- 


e Tn les, zn 7 — . * 


FN 5 8. eO IN 


ion, & ſous de rigoureuſes pei- 
* la nouvelle kg ou le Ritael, 


devoit etre En ut en uſage, tandis 


due, ce Recyeil. .n'eroit pas encore com- 
+... pole, ou, public.) 0 on. Latten- 
| e, 


doin: e mee e. 
toujours 115 deg objer exterieurs 
qui frappen ſens „ 00 n 

que la wen, ele ſeroir a a re- 

a 8 eee = 

x Ta iturgie que i Rei- gar 15 Jv 
eke Fran * jugegit à propos 
bY ſer a I'Eco ere qu une co- 
3 

qu une ee Iwitation ne choquat 
Torgueil de ſon ancien Royaumes il y 
avoit, fait faire u Pep 2 


ee pas, ſauyer 1 les. apparen- | 


& ce fut ſous cette forme que ths 
' Exeques:la recurent 4% Edimboutg. Par 
. malheur les Ecoſſois s Ctoient genera- 
lement perſuades « que. fi les. richeſles & 
la gloire mondaine leut avoient été 
diſltibuées d'une main avares ils pou- 
voient ſe; vanter d'avoir tegu les tre- 
fon, 5 en plus grande, abondance 
urce ure qu au 
3 Nauen daa. Gil 155 — Eat 


que leurs. wie meridionauz., quoique 
ſepares 
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ſ . 
ſeparẽs de Rome, conſervoient encore 
une forte teinture de leur ancienne cor- 


ruption; & la Liturgie qui venoit d' eux, 
Etoit repreſentee en Ecoſſe comme une 


— 
Charles IJ. 
1637. 


ſorte de Meſſe, avec un peu moins 


d'appareil & de broderie. Ainſi, conſi- 
dere en elle-mème, elle trouvoit deja 


de puiſſantes preventions, qui augmen- 
terent beaucoup, lorſqu'elle fur regardee 
comme un prepararif. qui devoit bien- 
tot introduire en Ecolle rowes les abo- 
minations du Papiſme; & comme le 
petit nombre d'alterations qui diſtin- 
guoient la nouvelle Liturgie de celle 
d' Angleterre, ſembloient approchet plus 
du * de la preſence . reelle, cette 
circonſtance paſſa pour une confirma- 


tion certaine de tous les ſoupgons que 
le peuple avoir congus. 18 


. Une Ordonnance fixa Touverture du 
nouveau ſervice au jour de /Paques ; 
mais pour mieux juger de la diſpoſition 
des eſprits, elle fut diffterce-juſqu'au 23 
de Juillet, & le public fur meme averti 
le Dimanche precedent, qu'elle ne ſe- 


roit pas remiſe plus loin. Les apparen - 


ces furent aſſez tranquilles. Dans lo- 

pinion. que Ventrepriſe pouvoit erre 

exccutèe ſans danger, le Doyen d'E- 

dimbourg , reveru de ſon ſurplis, com- 
Tome II. 


mY Carles = 
1637. 


Tumulte a 


Edimbourg. 


1 RH III HS if FR 
menca- le ſervice dans PEglife Carhe 
drale (g), en preſence de Eveque '& 
d'une grande partie du Conſeil. Mais 
a peine eut-il ouvert le Livre, qu'une 
populace nombreuſe , .compolſce ſur- 
tout de femmes, frappant des mains, 
vomiſſant des imprecations, ctiant de 
routes leurs forces: Un Pape] un Pape! 


Antechriſt! qu on Paſſomme' d coups de 
pierres ] cauſa tant de bruit & de con- 


fuſion, qu'il fut impoſſible de continuer 
le ſervice. LEvèque étant monte en 
Chaire, dans Feſperance d appaiſer le tu- 
multe, ſe vit jetter un banc a la tète. 
Le Conſeil fut outrage; & ce fut avec 
une extreme difficultè que les Magiſtrats, 
meant la force à Vautorne, parvintent 
4 faire ſortir les mutins, ſur leſquels on 
ſe hara de fermer les portes. Mais Vem- 
portemenx ne ſe ralentit point au-dehors, 
On jetta des pierres contre les portes 
& les fenètres; & lorſque I'Eveque 
voulut ſe retirer après le ſervice; il fut 
attaquè par une troupe de furieux, aux- 
quels il n'eut pas peu de pope a ſe de- 
rober. Dans l'après- midi, le Lord-Garde 
du Sceau prive, pour avoir pris FEve- 
__ dans ſon cartoſſe, eſſuya une grele 
de pierres, accompagnee d'exccrations, 
1109) Elle ſe nomme Saint-Gilles. , 
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& ſe vit preſſe avec ſi peu de menage- ie 7 


ment, que ſi ſes domeſtiques, Vepee a la 


main, n'euſſent pas tenu en reſpect les 
plus emportés, la vie du Prelat étoit 
dans le dernier danger. 3.4 327500 
Quoiqu il y eur de fortes raiſons de 
pconner que le mouvement de la 
populace qui parut ſeule, venoit d'une 
ſource plus relevee, on n'en eur au- 
cune preuve, & chacun parut condam- 
ner la licence d'une multitude aveugle. 
Mais on jugea qu il y avoir peu de ſu- 
retè à s' expoſer au hazard d'une nou- 


velle inſulre , en renouvellant la mème 


enttepriſe; & pendant quelque temps la 
populace parut calme & ſatisfaite. Ce- 
pendant lorſqu' on fut informe que le Rot 


perſiſtoit dans l'intention d'erablir ſon 
culte, les preventions ſe: fortifierent, 


& Ton vit arriver a Edimbourg de tou- 


res les parties du Royaume , de nom- 


breuſes troupes de Presbyreriens , reſo 
lus de s oppoſet a Pintroduction de cette 


odieuſe nouveauté. Bientor leur zele 


eclata - par les plus violents deſordres. 
L'Eveque de Galloway fur atraque dans 
les rues, & pourſuivi juſqu'a la chambre 
ou le Conſeil eroit aſſemblé; les Con- 


ſeillers meme furent aſlieges & fort mal- 


traitẽs. Le Magiſtrat de la Ville eut le 
; ; "y K 2 


1637. 
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meme ſort; & rien n'autoir ètè capable 


C: 4 "ies 1 0 


de les ſauver, s'ils navoient eu reeours 
à la protection de quelques Seigneurs 
aimes du peuple, qui diſpetſetent les ſé- 
ditieux. Les acteurs, dans ce ſouléve- 
ment, eroient dun ordre plus gen 
dans le premier, quoiqu:11s ne pa 

excites ,'ni ſoutenus par aucun Chef dun 


rang diſtingue, 


Mais alors tout le monde-commenca 
non-ſenlement a s'unir, mais-/a- 8'en- 
courager mutuellement contre les reli- 
gieuſes innovations qu on vouloit in- 
rroduire en Ecoſſe. Diverſes petitions 


au Conſeil furent ſignees & 22 


par des perſonnes de la plus haute diſ- 
tinction. Les femmes prirent parti dans 
la querelle, & comme il arrive tou- 
jours, avec une extrème violence. 

Le 'Clerge declama de toutes parts 
contre le Papiſme & la Liturgie, ente 


leſquels il ne mettoit pas de difference, 


Les Egliſes retentiſſoient d'invectives 
contre I Anrechriſt , & la populace, 
qui $s'eroit oppoſèe d'abord au ſer- 
vice, Eroit ſouvent comparce à ane 
de Balaam, animal groſſier, ftupide 
en lui- mème, mais dont le Seigneur 
avoit deliè la langue a Veronnement de 


Univers. Enfin la chaleur de Religion 


\ 


Went. 
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melee à celle des factions, Vincertr par- 
riculier a-leſprit de liberté, furent, de 
routes parts, les ſymptomes du plus 

nd befordre & du plas dangereux 
oulevement. LIN ee 
Le Primat, homme ſage & modere, 
qui avoir toujours marque de Voppo- 
fition à I'crablifſemenr de la Liturgie, 
repreſenta au Roi Ferar de la Nation; 
le Comte de Fraquaire , Grand- Tréſo- 
rier, fit le voyage de Londres dans la 
vue. Chaque circonſtance; ſoir 

du core de l' Angſeterte ou de l Eeoſſe, 
qdevoit engager Charles a ſe delifter 
d'une entrepriſe , dont le ſuccès eroir au 
moins ſi douteux; mais Charles fut in- 


flexible. Dans toute la conduite de cette 


affaire, on ne voit aucune marque du 
bon ſens qu on ne peut d ailleurs lui 
conteſter; exemple ſenſible de cette ef- 
1 de caradtere aſſez commun parmi 
es hommes, où l'on trouve de Feſprir 

& du jugement dans les diſeours & la 
maniere de penſer, mais ſouvent de 
Findifcretion & de Vimpradence dans 
les actions. La maniere dont on voit les 
choſes, eſt le reſultat de l entendement 
ſeul; & la conduite eſt reglce tout a 1a 
fois par lentendement, le remperament 
& les paſſions. i Bp 
105 | K 3 
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A cette violente fermentation d'un 


"Charles J. 
Ss — 


19 Ferrier, 


Royaume entier ;| Charles ne put ap- 
porter d autre temede qu'une declata— 
tion, dans laquelle il pardonnoit tou- 
res les offenſes palltes , en exhottant 


le peuple 2 gatder plus de ſoumiſſion 


4 Tavenir , & à recevoir paiſiblement 


la Liturgie. Cette declaration produiſit 
bientor une proteſtation publique, qui 
fut preſentee par le Comte de Hume 


& le Lord Lindeſey; & ,c'eſt- la pre- 


miere fois qu on vit paroitre, des per- 


ſonnes de qualité dans un acte violent 


d oppoſition. Mais cet incident devint 


une criſe; le ſoulevement qui s'etoit 
prepare par degres, & qui ne ſembloit 
avancer qua, pas lents, eclata tout d' un 
coup. * 6d il ne. fut accompagne 
d'aucun defordre + au contraire, un nou- 

vel ordre ſucceda immèdiatement. Qua- 
tre Tables, (c'eſt le nom qui fut donné 
à quatre Conſeils,) ſe formerent dans 
la ville d'Edimbourg : la premiere, com- 
poſèe de la haute Nobleſſe; la ſecon- 
de, de la Nobleſſe inférieure; la troi- 
ſieme, des Miniſtres Eccléſiaſtiques, & 
la quatrieme , des Fran Celle de 
la petite Nobleſſe fut diviſèe en plu- 
ſieurs autres Tables ſubordonntes, ſui- 


vant la difference des Provinces. Les 
6 | 


— 
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= grandes Tables ſe voyant en poſ- == 
eſſion de toute l auroritè du Royaume , © x7 ay 
donnerent des ordres, qui furent execu- 


res de routes parts avec la derniete regu-' 


larité; & le Covenant (q) fut un des 


premiers Actes de leur adminiſtration. 
Cette fameuſe piece avoir confiſte * Le Cove- 
d'abord-dans une tenonciation formelle 
a la Religion Romaine, ſignèe par Jac- 
ques dans ſa jeuneſſe, & compoſée des 
plus furieuſes & des plus virulentes in- 
vectives que jamais des eres humains 
aient employees pour enflammer leuts 
cœuts d'une haine ſans ' relache- contre 
des creatures de leur eſpece. Elle toit 
ici ſuivie d'un ſerment d union, par le- 
quel tous les ſouſcrivants e pa 
a rejetter les innovations religieuſes, & 
a ſe defendre mutuellement contre tou- 
res ſortes d'oppoſitions z tout cela pour 
la plus grande gloire de Dieu , pour 
Phonneur & Tavantage de leur Roi & 
de leur patrie. On vit parotre des flots 
d' Ecoſſois de tous rangs, de toutes con- 
ditions, de tout age & de tout ſexe, 
pour ſouſcrite le Covenant. Le nombre 
de ceux qui le deſapprouverent en eux- 
memes, fut petit, & moindre encore de 
(KF) Ceſt-A. dite, convention; mais le mot de Co- 
vonant eſt conſacre days Vuſage * 2646 22 
5 4 
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ceux qui oſerent ouvertement le con- 
damner. La plupart meme des Miniſtres 


& des Conſeillers royaux furent ſaiſis 


de la contagion generale; & lon jugea 


qu il ny avoit que des rebelles a Dieu 
& des traitres a leur pays, qui fuſſent 


capables de ſe refuſer aux engagements 


d'une (i ſalutaire & ſi pieuſe ligue. 


Le perfide, le cruel, Vimplacable 


Philippe, environne de toutes les ter- 


reurs de [Inquiſition Eſpagnole, | n'a- 


voit guere trouve, pendant le ſiecle pre- 


cẽdent, de plus furieuſe oppoſnion dans 


les Pays-Bas, que Charles, avec ſon in- 


nocente Liturgie, nen ttouvait actuel- 


Tua. 


lement en Ecoſſe. 


mer. Il fit partir le Marquis d'Hamil- 
ton avec le titre de Commiſlaire , & 
le pouvoir de traiter avec les Auteurs 
du Covenant. Sa demande etoit, que 


cet Acte fut abandonne par un renon- 


cement ou par une rètractation. Il crut 
A 7 5 7 * A 

que, de {on core , c'croit- ſe relächer 

beaucoup en faveur de la ſatisfaction 


W pany que d'offrir la ſuſpenſion de 
a 


reque par des voies douces & légales, 


Liturgie, juſqu'a ce qu'elle pur ètre 


& de donner à la haute Commiſſion 


une forme qui cellar de paroitre offen- 


Les ſuites commencetent' 4 Falar- 


— 
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fante 4 ſes ſujers. Ces declarations e 7. 
. generales ne pouvoient ſatisfaire per- 1638. 
ſonne, & bien moins ceux qui por- 
toient beaucoup plus haut leurs preten= 
tions. Les Covenantaires ſe voyoienr 
ſecondes par le zele de toute la Nation. 
Plus de ſoixante mille hommes s'erotenr 
allembles tumultueuſement aux envi- 
rons d' Edimbourg. Charles étoit ' fans 
forces téglées dans l'un comme dans 
autre Royaume; & les mécontente- 
ments en Angleterre , quoique deguiſes, 
Etolent tens ſi violents, qu'on prevoyoir 
beaucoup de difficultè pour le Roi 4 
faire agit, dans une telle cauſe, les forces 
de cette Nation. Ainſi, plus les Chefs 
populaires d'Ecofle obſervoient leur 
ſituation, moins ils redoutoient le pou- 
voir royal, & plus ils infiftoienc ti- 
goureuſement ſur une entiete farisfac- 
tion. En reponſe à la demande d' Ha- 
milton , ils lui declarerent nettement 
ils renonceroient plarot- à leur Ba 
me, qu'a leur Acte; & les Miniſtres 
invitetent le Commiſſaire meme à le 
ſigner de ſon nom, en lui apprenant, 
« de quelle paix, de quelle confola- 
* > tion il avoir rempli les cœurs du 
» Peuple de Dieu; quelles reſolutions, 
„ quels commencements de reforma- 
; 


Charles I. 
1 38. 
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— » tion dans les mœurs on appercevoit 


„ ſenſiblement dans toutes les parties 
»; de la Nation, au-dela de ce qu on 
» avoit Eprouye,. ou de ce qu on pou- 


„„ voit attendre des autres meſutes; 


5 ow gloire le Seigneur en avoit 

eja regue, & dans quelle confiance 
„ils ẽtoient que Dieu tendroit! Ecoſſe 
» un heureux Royaume. „ </1 


12 Septem- Hamilton revint a Londres, fit -inu- 


tilement un autre voyage en Ecoſſe 
avec de nouvelles conceſlions , revint 


encore a Londres, & fut imm&@latement 


renvoye avec des conceſſions beau- 


coup plus ſatisfaiſantes. Le Roi conſen- 


toit alors 4 l'entiere abolition des Ca- 
nons, de la Liturgie & de la Cour de 


122 Commiſſion. Il avoit meme e- 


ſolu de mettre des bornes fort étroites 
au pouvoir Epiſcopal, content sil pous 
voit conſerver, à toutes ſortes de üs: ; 
cet Ordre dans I'Egliſe d' Ecoſſe; & 

pour ne tien laiſſer d'incertain dans 
toutes ces gracieuſes promeſſes, il 
donnoit pouvoir au Marquis: d Hamil- 
ton de convoquer, premicrement, une 


Aſſemblée Eccleſiaſtique ,. enſuite un 


— 


Parlement, ou Von apporteroit remede. 


à tous les. maux de la Nation. Ces 
conceſſions ſucceſſives, qui crotent fart 


. . = 
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au- deſſous des pretentions des mecon- 
tents, dècouvrirent la foibleſſe du 
Prince, encouragerent leur inſolence, 
& ne dennerent de ſatisfaction a 2 

— = 


ſonne. Cependant l'offre d'une A 


blee & d'un Parlement, on les Cove- 
nantaires ſe promettoient d' tre entiẽ- 


rement les maitres, fut embraſlee ſans 
objection. - 8 


Charles, comprenant les avantages 


que le Covenant avoit procures a ſes 
ennemis , prit la reſolution d'avoir 
auſſi un Covenant, & donna ordre 
qu'on lui en fit un dans ſes vues. Il 
conſiſtoĩit dans une renonciation de la 
meme violence a 1 Religion Catholi- 
ue; & quoiqu'il n'approuvart point 
— th dEcolle & — hes de farers 


a Vadopter, pour eloigner les ſoupcons 
qu'on avoit congus de ſa bonne foi. 
Comme les Covenantaires, dans leur 
ſerment de mutuelle defenſe contre 


toutes ſortes d'oppolitions, avolent eu 
ſoin de ne pas excepter le Roi meme, 


Charles avoit dice une formule de 
ſerment; qui fut annexee a fa renoncia- 
tion, & qui exptimoit le treſpect & la 
. fidelire que tous les ſouſcrivants lui de- 


voient. Mais les Covenantaites jugeant 


que le but de cette nouvelle Declara- 
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on u Ctoit que de les affoiblir & de les 


Charles 


1658. 


Aſſembiee Le genie de Religion qui prevaloir _ 


gencrale. 


„ diviſer , la regurent avec autant de 


mepris que de haine; & fans perdre 
un inſtant, ils s'attacherent a wformer 


le plan de la future Aﬀſemblee , ſar la- 


quelle ils fondoienr de ſi grandes . eſpe- 


rances. 


en Ecoſſe, & qui, de jour en jour, se- 
rendoit 1mpercepriblement en Angle- 


terte, croit fort Eloigne d'infpirer de la 
deference & de la ſoumiſſion aux Eccle- 
ſiaſtiques , purement conſiderès comme 
tels; ou plutòt nourriſſant dans chaque 
patticulier les extaſes & les plus éttan- 
ges raviſſements de devorion , il conſa - 
croit, en quelque forte, chaque ſuppbt 


du Clergé, & le reveètoit a ſes propres 


yeux d'un caractere fort ſupèrieur 4 


celui que les ſeules fotmes & les inſti- 


tutions ceremoniales étoient capables 
de lui conferer. Le Clergè d' Ecoſſe, au 


milieu des troubles que le culte & la 
diſcipline avotent excites; ẽtoit pau- 
vre & peu nombreux; & la Juſtice ne 


permet pas de le regarder, du moins 


dans la ſoutce, comme l' Auteur & le 
Chef du ſoulévement qui ſe fit a for 


occaſion. Au contraire, les Laiques con- 


cluant de pluficurs exemples qu ils 


a 
r: 
I 
ſ 
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ayoient à craindre un eſptit de mode- — 


ration dans cet Ordre , prirent la reſo- 
lution de dominer abſolument dans I Aſ- 
ſemblee qu'on venoit de convoquer, 


& de pouſſer les Eccleſiaſtiques avec la 


meme ferveur de zele dont ils &roient 


tranſportes eux-memes. 


II avoit été d'uſage avant Ferablifſe- 
ment de la Ptelature, qu avec deux ou 


trois Miniſtres chaque Presbytete en- 
voyoit a VAſemblee un Commiſſaire 


Laique; & comme les Bourgs & les 
Univerſites envoyoient auſſi leurs Com- 


miſſaires, les Membres Laiques de cette 
Cour étoient preſque égaux en nom- 
bre aux Ecclẽſiaſtiques. Non- ſeulement 


- . . l . * 
cette inſtitution, que Jacques avoit abo- 


lie dans la crainte du zele laique, fut 


retablie par les Covenanraires ; ils in- 


troduiſitent auſſi une innovation, qui 
fut un nouveau frein pour le Clerge. 
Un Edit des Tables, qui jouiſſoient du 


pouvoir ſupreme , ordonna —__ an- 


cien Laique de chaque Paroifle aſſiſte- 
roit au Presbytete pour y donner fon 
ſuffrage dans les choix des Commiſſaires 
& des Miniſtres qui devoient erre en- 
Voyes a FAſemblee. Comme il rarrive 
guere que les Miniſtres qui ſe trou- 
vent dans la liſte des Candidats, pre- 


aries . 


1638. 


bre. 
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ZR rendent au droit de ſuffrage , toute I'6- 
Gherles 1. lection tomboit ainſi entre les mains 
1638. . 
des Laiques. Les plus anciens de chaque 
Ordre etoient choiſis; & pour ſubju - 
guer encore plus le Clerge, on imagina 
de donner a chaque Commiſſaire quatre 
ou cin Aſſeſſeurs Laiques, qui, ſans 
avoir droit de ſuffrage , pouvoient s'en- 
5 ttemettre, par leur autorite & leurs 
cConſeils, dans les deliberations de I Af 
ſemblee. . b 
21 Novem- Elle ſe tint a Glaſcow. Outre un con- 
cours infint de peuple, tous les Nobles 


de chaque parti furent prefents : les uns 


en qualité d' Aſſeſſeurs; les autres com - 
me ſimples ſpectateurs, & les appa- 
rences faiſoient juger que toutes les re- 
ſolutions des Covenantaires paſſeroient 
fans oppoſition. Ils eroient dans la ferme 
determination d'abolir l Epiſcopat; & 
pour y preparer les eſprits, ils avoĩient 

fait preſenter au Presbytere d'Edim- 
bourg, & lire perſonnellement dans tou 
tes les Egliſes du Royaume, une accuſa- 
tion contre les Evèques, dans laquelle 
ils etolent tous charges d'héréſie, de 
ſimonie, de brigue, de parjure , d'a- . 

dultere, de fornication , d'impoſtute, 


de jurements,, d'ivrognerie , de paſſion 
pour le jeu, de violation du Dimanche, 


— 
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& de tous les autres crimes qui ẽtoĩent 
tombes dans l' imagination os accuſa- 8 Hol 
reurs. Les Eveques envoyetent une pro- 125 
teſtation, par laquelle ils rejertotent- 
Lautorité de I'Aﬀ/emblee. Le Commiſ- 
ſaire Royal proteſta auſſi contre cette 
| Cour, comme <etablie & formce ſans 
- Taveu des Loix, & la caſſa meme au 
nom de Sa Majeſte. Cet obſtacle avoir 
ere prevu , & fut peu reſpectè. La Cour ; 
nen tint pas moins ſes ſeances juſqu's ! 
la fin de ſes operations, Tous les actes 
des Aſſemblées, depuis l'acceſſion de 
Jacques au Trone d' Angleterte, furent 
declares ſous des prerextes aſſez vrai- 
ſemblables, nuls & fans force; & par 
les mèmes raiſons, tous les actes de Par- 
lement qui concernoient les affaires 
ecclefiaſtiques , furent ſuppoſes ſans au- 
toritè. Ainſi TEpiſcopat, la haute Com- L Epiſco- 
miſſion, les articles de Perth, les Ca- Pat aboli. 
nons & la Liturgie furent abolis & de- 
clares - contraires aux Loix; & toutes 
les parties de Fedifice que Jacques & 
Charles, dans une longue ſuite d'annees , 
avoient Eleve avec tant de ſoin & de po- 
litique, tomberent tout à la fois. Tout le 
monde eut ordre auſſi de ſigner le Cove · 
nant; ſous peine d' excommunication. 
+ Lindegendance eccléſiaſtique Eeroit 
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Lancien principe des Presbytetiens -, 


adoptè avec zele des le commencement 
de la Reformation; & quoique Jacques 


& Charles euſſent oblige VEgliſe Ecoſ- 


ſoiſe de le deſavouer publiquement , il 


avoit roujours eu, dans toutes les con- 


ditions, un gtand nombre de partiſans 
ſecrets. Il toit commun d' entendte de- 


mander qui étoit le Superieur , de Jeſns- 
Chriſt ou du Roi? Et comme la reponſe 
ne paroiſloit pas fouffrir d objection, on 
en. concluoit que FAfſemblee, qui eroir 
le Conſeil de Jeſus-Chriſt, étoit ſape- 


rieure-en matiere ſpitituelle au Parle- 


ment, qui n toit que le Conſeil du Roi. 


Mais les Covenantaires étant perſuades 


qu'une conſequence qui leur paroiſſoit 
inconteſtable , n'auron pas la meme 
force aux yeux du Roi, ſe crurent indif- 


penſablement obliges de maintenir leurs 


principes de Religion par les armes, & 


de ne pas fe fier uniquement au- ſecours 


du Ciel, dont ils ne laiſſoĩent pas de 


ſe croire fort certains. Ils jetterent les 
yeux autour d'eux , de tous les cores 


Tort ils pouvoĩent eſperer quelque aſſiſ- 


rance ou quelque ſoutien. , © 1063 
Lorſque la France & la Hollande $'e- 

toĩent ligutes contre l Eſpagne, pat un 

trait de partage, en vertu duquel ces 
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deux Puilfacices devoient conquerir les 


—  —— 


Pays-Bas Eſpagnols , & les divifer en- 2 
rele, I Anglererte avoit été invitee Game- 


à demeurer neutte ndant que les 
Francois & les eden atta iqueroient 


les Villes maritimes de Flandre. Mais 
Charles avoir repondu au Comte d'Eſ- 
trades, Ambaſſadeur de France, charge 
de cette propoſition, qu'il avoit une 
Eſcadre prète, & qu 1 paſſetoit la mer 
avec une armèe de quinze mille — 72 
il Eroir neceſſaire, pour s oppoſet à 
projets de conquers. Certe r&ponſe, — 
prouve du moins que Charles avoit de 
arr idées Hr linterer national, quoi- 
il sex t peut · tre avec une im- 
2 45 —— irrita extremement 
e Cardinal de Richelieu; & dans ſon 
reſſentiment, cet enereprenant & ruſe 


Miniftre , non-ſeulement fomenta les 


premiers troubles d Ecoſſe, mais four- 
nit ſecrerement aux Covenantaires de 
argent & des armes, pour ſe fortifier 
contre l' oppoſition de Mee Souverain. 

Cependant la principale reſſource des 


Ecoſſois mecontenrs , Etoir dans eux- 


memes; ceft-a-dire , dans leur 
eur & daus leur habilete. Une Re- 
— ctablie regulicrement, n auroĩr 
tendre — meſures plus juſtes, ni 
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aucun obſer que la raiſon pur juſtifier. 


Tout le Royaume étant comme engage 


dans cette querelle, les plus habiles 


prirent bientòt laſcendant que le credit 


de leurs familles les rendoit capables 


de conſetvet. Le Comte d' Argyle, après 


avoir affectè long- temps de temporiſer, 


s' etoit enfin declare pour le Covenant, 
& devint le Chef de ce parti. Son ca- 


ractere egalement ſouple & inflexible, 


circonſpect & hardi, le rendoit rout-4« | 
fait propre a figurer dans un temps de 


factions & de trouble. Les Comtes de 


Rothes, de Caſſilis, de Montroſes & de 


Lothian, les Lords Lindeſey, Loudon, 
Yeſter & Balmerius , fe diſtinguerent 
pour la meme cauſe. Quantitè d' Offi- 


ciers Ecoſſois, qui avoient acquis de la 
reputation dans les guerres d' Allema- 


gne , particulièrement ſous Guſtave 
Adolphe, furen invites a' ſecourir leur 
patrie dans ſes beſoins. Le commande- 


ment fut confie a Leſley, homme de lu- 
mieres & d'experience. On leva regu- 


lierement des forces qui furent diſci- 


plinces. Les Etrangers fournirent des 


les exEcurer avec plus de diligence, que 

5 5 cette tumultueuſe Ligue, enflammee de 
bdigottexie pour de frivoles points de 

Religion & de Feſprit de faction, fans 
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2 „de vivres & de munitions, 
rent auſh-ror ſaiſis; & route ! Ecoſſe, 


2 exception d'une petite Patoiſſe od le 
Marquis d' Hungley detpeuta fidele au 


Rei, étant paſſce entre les mains des 
Covenanraires, fut bientòt miſe en erat 
de faire une aſlez bonne defenſe. 

Les fortifications de Leith furent en- 
trepriſes & pouſlees tres - rapidement. 
Outre le bas peuple, dont le travail-eroit 
bien paye , un nombre incroyable de 
volontaires de la haute ,meme & de la 
petite Nobleſſe, mireat la main a Tou- 
vrage, & crurent les plus viles ocen- 
E annoblies par la ſaintetè de 


leurs morifs. On vit des femmes de dif- 


tinction & de qualité, oubliant la de- 
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armes; quelques Chäteaux du Domaine 1 
royal, qui ſe trouverent dépourvus de 1633. 


licateſſe de leur ſexe & la décence de 


leur caractere, ſe meler avec la plus 
abjecte Pn „& porter ſur leurs 


epaules les materiaux neceſlaires pour 
achever les fortifications, (i. 


On ne doit point oublier un autre 
ſecours des Covenantaires , dont ils ne 


tirerent pas peu d' avantage; une pro- 
phèteſſe qui 7 fir ſuivre' par — Gr 


d'admirateurs de toutes ſortes de -rangs. 
(5) Memoire de Guthry. |. | YE" 
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I_—_— Son nom 6toit Michelſon. Cette femme, — 
4 _ 1 pleine de capriees hiſté rie les ou teli- Is 
%. Prem de eupivoes' Hefferrae ba 
N gieux, $'6toir enflammée d'un zele at- * 


dent pour la diſcipline ecele fiaſtique des C 
Presbytériens. Elle ne - parloir qu en ny 
certains temps, & ſouyent ſes iuſpira- 5 
tions ctoient intertompues re tout ſe 
un jour, ou pendant des ſemaines en- | © 
rieres. Lorfque ſes extaſes recommen-—- 8 
dient, l'avis en Ctoit rẽpandu dans tout & 
le pays. Des'milkers Tamez $afſem- kt 
FS blotent autour de ſa maiſon, & chaque 5 
parole qui ſortoit de fa bouche, eroir 
. regue avec véntration comme les plus 
1 ſaints oracles. Le Covenant étoit ſon 
ſujet continuel. Le vrai Covenant, di- 
ſoit- elle, avoit été ratifis dans les 
Cieux; mais celui du Roi etoit une in- 
vention de ſatan. En parlant de Jeſus- 
Chriſt, elle le nommoit ordinaitement 
Jeſus Covenantaire. Rollon , Predicateur 
populaire, & d'un zele furieux pour le 
Covenant, ètoit ſon favori principal, &, 
de ſon core, il ne lui rendoit pas moins de 
venè tation. Un jour que les ſpectateuts 
le preſſoient de prier pour elle & de 
lai parler, il repondit « qu'il n'avoit 
„ pas cette zudace, & qu'il ne lui conve- 
» Noir point de parler pendant que Jefus- 
„ Chriſt, ſon Maitre, parloit par la bou- 
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| » che(4) de {a ſeryante Michelſon. » I” 


0 Charles s toit engage a reduire ſi 16. 
* bas le pouvoir Epiſcopal , qu il ſeroit 
devenu fort inutile au ſoutien de la 

, Couronne; & c'etair un ſacrifice. de ſes 

y propres intérets qu'il vouloit faire au 

" || repos public; mais il ne pouvoit con- 

x ſentir a, lientiere abolition d'un Ordre 
Jul, jugeoit auſli efſentiel a _VEgliſe 


hretienne , que ſes ſujets d Ecoſſe le 


- croyoient incompatible avec une Reli- 
7 gion. 6 ſainte. Quelques Ecrivains An- 
0 lois qui ſe piquent d'imparrialite , qua- 
N 7 ent de part & d'autre cette diſpoſi- 
7 tion de petiteſſe d'eſprir, & la ctoient 


1 des deux, cores également digne de blame 
: ou d'excuſe. Ils ajoutent qu ils croient 


7 gemen que la ſuite des ſiecles > en in- 
＋ rroduilant) de nouvelles ſuperſtitions 4 
IT ren | 


dra infailliblemene plas familie K 
A poſterire, ds e 
+. L averſion de Charles pour les me- 


2 ſutes violentes & ſanguinaires, alloit ſi 
* loin, & ſon affection pour le Royaume 
T de {a naiſſance toit ſi forte, qu on ne 
e TY - 
A peut guete douter que le combat ne fur 
a preſque Egal dans ſon cœur, entre ces 
33 - (k\ Declaration du Roi: Mlindire & Hamilton, 
"rf it 
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Charles J. 
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Charles 
marche en 


une armee. 
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deux louables paſſions' & ſon ättache- 


ment pour la Hiérarchie. Cependant 


la ſeconde de ces deux affections pre- 


valut alors, & lui fir hater les prepa- 
ratifs militaires dont il ayoit forme le 
projet, pour réduire Fefprir. réfractaire 
de la Nation Ecoſſoiſe. Une ſage eco- 
nomie avoit mis en ètat, nohꝭſeulement 
de payer les dettes conttactèes ert 
les guerres de France & d'Eſpagne, 
mais d' amaſſer une ſomme de deux cents 
mille livres ſterling, qu'il | reſervoir 
autant par ſympathie de Religion, que 


par les faveurs qu elle avoit eu le pou- 
voir de procurer aux Catholiques, avoit 


beaucoup de'credit ſur eux: il fut em- 


ploye a leut perſuader que, dans les cir- 
conſtances preſenrgs, il convenoit à leur 
reſpect pout le Roi, de Paider pat de 


groſſes contributions. Charles obtint 


un ſecours conſiderable par cette vie; 


au grand ſcandale des Puritains, qui 
furent extremement offenſes de voir le 


Roi en ſi bons termes avec les Papiſfes, 
& qui regrerrerent de lui voir donner 
par d'autres ce qu' ils etojent diſpoſes A 
af refuſer. WIDOW $5; 4 D 1% N 10 
« La flotte royale crow formidable & 
bien equip e. Chatles y embarqua cinq 
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pour les nèceſſités ſoudaines. La Reine, 
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mille hommes, & confia le commande- "9 


ment au Marquis d' Hamilton, avec 
ordre de faite voile vers le Golfe de 
Forth, pour cauſer une diverſion dans 
les forces des mecontents. En meme- 
temps il leva une armee de pres de vin 

mille hommes, & de plus de trois mil 

che vaux, qu'il mit ſous la conduite du 
Comte d' Arondel, Seigneut d une haute 
naiſſance, mais peu diſtingue. par ſes 
talents militaites & politiques. Le Comte 
d' Eſſex, homme du plus ſtrict honneut 
& fort populaire, ſur - tout parmi les 
ſoldars , fut nommé Lieutenant Gene- 
ral; le Comte de Holland, General de 
la Cavalerie. Charles lui- meme. jgignir. 
Parm&e , apres avoir fait avertit tous 


les Pairs Anglois de le ſuivte. Ce corps 


avoit l'apparence d'une Cour ſplendide, 
plardr- que d'un, armement miſitaire; & 
dans cer ètat, avec plus de faſte que de 
force téelle, le camp arriva ſous. les 


murs de Berwick. | FL 


* 
L'armee Ecoſſoiſe eroit auſſi nom 


Charles J. 


1639. 5 


breuſe que celle du Roi; mais elle croit. 


inferieure en Cayalerie. Les Officiers 
avoient plus de reputation que 1 
rience; & les ſoldats, quoique peu fd 
ciplines, & foit mal, armès, Erolent ex- 
cites par le double motif de averſion 


\ 
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D nationale pour Angleterre , leur vieille 
| Cherie. 7. enhemie, dont ils craignoient que PE- 

| 1633. OED ; ; 3g0%:14-20 

| cofle ne devint une Province, & d'une 
inſurmontable ferveur pour leur Re- 

fligion. Les Chaires avoient été d'un 
fort grand ſecours aux Officiers pour 
lever des troupes, & navoient pas 
manque de lancer cent anathemes ſar 
eeux qui ne ſortoient pas pour aſſiſter le 
Seigneur contre les ennemis de ſon nom. 
Cependant les Chefs eurent la pru- 
dence d' envoyer imme diatement au Roi 
une depuration fort ſoumiſe, pour lui 
faite demander la permiſſion d'entrer 

- Charles nignoroit pas que les forces 

des Covenantaires Etolent conſidèra- 

bles , leur fierte extreme , leur zele fu- 

rieux , & que n'ayant point encore 

Eprouve de. revers qui les eur humiliés, 

1 n'y avoit pas de termes raiſonnables 

a ſe-promettre d'eux. Auſſi la propoſi- 

tion d'un traite rencontra- t- elle de 

andes difficulres des deux parts. Un 

— devoit - il fe ſoumettre aux 

prerentions de ſes ſujets revoltes? Ou- 

tre qu'il falloit facrifier la Prelature , 

dete donner une ſi facheuſe atteinte 

2 Fautorite Royale, qui n'avoit été 

etablie que depuis peu & fort difficile 


ment 
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le merit en Ecoſſe, qu a Pavenir il devoit e | 
E- || vartendre à ne conſetver dans ce Royau- % - 
ne me que Papparence de la Majeſté. Les 
e- Grands n'aurotent pas pluror reconnu, 
an . par une experience fi ſenſible, Vimpuiſ-' 


a” 


ur ſance des Loix & de la prerogarive, 
MJ qu'ils retournerolent a leur ancienne 
licence.. Les Predicateurs ne relache- 
le roient rien de leur arrogance, & le 
m. peuple, ſi mal a par la Juſtice, 
u- ne reconnoitroit pas d autre autorite que 
oi celle qu'il verroit établie par Paudace 
ui & la heal N'etoir-il pas fort 4 crain- 
er dre auſſi que I Angleterre, deja fi portèe 
aux factions anarchiques & puritaines, 
es n'imitat un ſi mauvais exemple, & ne 
ba- ſe promit, par les memes voies, d' obte- 
u- nir la mẽme indulgence? Etre alle {i loin, 
're fans amener les rebelles a la ſoumiſſion, 
8, ou du moins a des conceſſions raĩſon- 
es nables , c'troir Mr promettre Iimpu- 
ſi- nite dans tous les temps pour toute forte 
de de révolte. eee 
In D' un autre core Charles conſidè roit 
ux que jamais! Ecoſſe n avoit matquè, ſous 
u- aucun de ſes Monarques, tant d' union 
e, & de chaleur pour ſa defenſe; & que 
ite ſouvent neanmoins elle avoir ere ca- 
Yo: pable de repouſſer ou d'eluder les for- 
le- ces de l'Angletetre, jointes dans ane 


. 
F 


nt Tome II. . L | ; 
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meme cauſe, endurcies par une longus 


| 

| 5 pratique à Vuſage des armes: combien 
wm n'ecoit-il pas plus difficile de ſubjuguer 
maintenant, par la violence, un peuple 
enflammé de religieuſes prevenrions , 
lorſqu' il n'voit a lui oppoſer qu une 
Nation enervee par une longue paix, 
& fort tiede à ſon ſetvice, ou ce qui de- 
yoit lui paroſtre encore plus effrayant, 
4 demi engagèe dans le parti de ſes en- 
nemis? Quand la guerre pourroit erre 
F'ouvrage d'une ſeule campagne (& 
quelle appatence qu'elle füt fi-ror ter- 
mince ?) ſon tréſor ſe trouveroit epuiſe; 

& pour le remplir, il faudreit avoir 
tecouts aux ſubſides d'un Parlement 
Anglois, qu'une fatale experience lui 
avoir toujours fair trouver plus diſpoſe 

à combattre les prerogatives de {a Cou- 
. ronne, qu à l'aider dans ſfes- beſoins. 
Qaue ſetoit- ce s il eral battu par Var- 

0 mee rebelle ? Ce malheur n'ctoir rien 
moins qu'impoſlible. Les Ecoſſois croient 
engages dans une cauſe nationale, & 
fortement .animes par des principes mal 
entendus. Son . armcee n'eroit. retenue 

an? par la paie, & regardoit la que- 

relle avec Vindifference des troupes mer- 
cenaires, ſans etre exercee à la diſci- 
line qui diſtingue ordinairement ces 
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troupes; & les ſuites d'une bataille per 
r la rage de l Ecoſſe & 1 le 2 b 
mecontentement de l'Angleterte ètoĩent 8 
2 coinble, lui préſentoient des imagis 

i terribles, qu il ne voyoit point de 
motif aſſez puiſſant pour lui en faite 
courir — cat | {oy 
. Weſtevident que Charles, par ſa-pre- 
cipirtion - & ſes imprudences, stoir 
mis dans une ſituation, ou quelque parti 
qu'il pur prendre, ſes moindres erreurs 

| Vexpofoient a de grands N Ainſi 
ſes incettitudes n ont rien d'cronnant, 

3 Mais ill fir infiniment pis que de pren- 

ir dre le plus mauvais parti; car, 4 pry | 

nt proprement, il nen prit aucun. II con- Traits wal 

ui elut une pacification ſoudaine, dans la- fu. 

ſe quelle il fut ſtipuléè qu il ſe retireroit 

| avec ſon armee & ſa flotte; que dans 

1s. l'eſpace de vingt- quatre heures les Ecoſ- 
ar- ſois congedieroient leurs troupes; que 


a. 
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en les fortereſfes royales lui ſerotent ten- 
Nt dues; que ſon; autorite ſeroit recontiwe 
& de toute la Nation, & qu'ummediare- 
nal ment l' Aſſemblée eccléſſaſtiqit & le 
ue Parlement ſeroienr convoquss dt a la 


ie fois pour terminet aus les eds. 
k- En vain checheroitwan les norifs/ qui 
Cl- engagerent le Rot à ratifier ces trans 
ces conditions; car il ne peut Te 


Fl 
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aucun. Mais les cauſes de cer Eyenement 


peuvent recevoir d'ailleurs une explica- 


tion facile. ene ez 

Les mecontents s'y ᷑toient pris avec 
beaucoup d'adreſſe , pour repreſenter 
aux Anglois les malheurs qui faiſoient 
gemir l Ecoſſe, & les mauvais conſeils 
qu'on avoit donnes à leur Souverain. 
l avoient fait une vive peinture de 
leurs libertes envahies, des preroga- 
tives de la Coutonne, Etendues au-dela 
de tous les anciens exemples, des Cours 
Erigees au mepris des Loix, de la Hie- 
rarchie exaltèe aux depens des privile- 
ges de la Nation, & de tant de ſu- 


perſtitions introduites par le tyrannique 


orgueil des Prelars, quelle faiſoit ſoup- 


conner un projet ſerieux de retablir le 


papiſme. Si l'on excepte Verabliflemenr 


des Canons eccléſiaſtiques, il paroit 
certain que la conduite de Charles en 
Ecoſſe avoit été plus conforme aux 
Loix, & plus facile à juſtifier qu en An- 
2 cependant il y avoit une reſ- 


ſemblance ſi generale entre les plaintes 
des deux Royaumes, = les Anglois 
- entrerent volontiers 


mecontents Ecoſſois, &-jugerent qu'ils 


avolent crc jettes-par l'oppreſſion dans 


le parti violent qu ils avoient embraſls, 


ans celles des 


a. 
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Ainſi, loin de ſe ſentir difpoſes a ſecon- 
der Charles dans P'entrepriſe de ſubju- 
guer ces eſprits libres, ils prirent en pirie- 
un malheureux peuple qu'ils voyoient 
reduit a de fi facheuſes extrémités. IIs 


jugerent meme que Fexemple & T aſſiſ- 
trance de leurs voiſins poutroient ètre 


quem jour utiles a Angleterre, & lui 
aire recouvrer, par un vigoureux effort, 
ſes loix & ſes libertes violèes. La haute 
& la petite Nobleſſe, qui, ſans attache- 
ment à la Cour & ſans emploi dans Par. 
mee, toit en grand nombre a la ſuite 
du camp 


„ ſaiſit ardemmeunt ces idées, 


— 


Charles 1, 


16 % 
- 


les repandit & leur donna de Vauro- 


rite. Une retraite peu honorable que le 
Comte de Holland, avec un 'derache- 


ment conſiderable,” avoir faite à la vus 
d'un corps Ecoflois, donna occaſion 4 
tous ces fetments de ſe developper tout 
d'un coup; & le Roi, foible, irreſolu, 
toujours capable 
terminer à la hate, prit ſur le champ le 

arti qui lui toit recommande par tous 
| bh Anglois qu il avoit autour de lui, & 


aui flattoit ſon penchant naturel a la dou- 


ceur pour d anciens Sujets dont il plai- 
gnoit l' garement. | 


Apres avoit fair tant de pas pour la 


N 3 


par facilité de ſe de- 


* Charles 7. 


; 


6 HrgrTornT 
— K meme route : & ſe - 4 wn 
; les conditions ſu ables qui lui fu 

. "* rent propoſces ber Aﬀertblce & le 

Parlement. Du moins ne devoit-il re- 

commencer les hoſtilitẽs qu*a Foccaſion 

de quelques demandes imprudentes & 

#voltances , qui auroient pu juſtifier ſa 

cauſe aux yeux de la nation Angloiſe. 

A la vérité il adopta une partie de ce 

plan; ceſt-2-dire , qu'il confirma ſes 

ieres conceſſions, qui regardoĩent 


7 


K * ſuppreſſion de la Liturgie & de la 


Wot va le ſecret deſſein de faifir les pre- 


Haute-Commiſſion, & qu'il conſentit 
meme 4 Vabolition de ordre Epiſco- 
pal pour lequel il avoit combartu avec 
tant de zele; mais cette derniere dé- 
marche lui couta la plus grande vio- 
bnce qu il füt capable de faire à ſes 
dliſpoſitions '& ſes prejuges. II conſer- 


mieres occaſions pour regagner le ter- 


rein qu'il avoir perdu, & rien neut 


la force de Vengager à faite un pas de 
plus. L'Aſſemblee ne reſpecta pas, au- 

tant quelle le devoit, les preventions 

du Roi, & s abandonna librement aux 

ſiennes. Elle declara l' Ordre Epiſco- 

al illegitime dans I' Egliſe d' Ecoſſe; le 

8 Roi ſouhaitoir qu'il far ſeulement de- 
_ - clare contraire aux Conſtitutions de 


Py. 


DI tA Mafsow px STUART. 247 © 


cette Egliſe. Elle nora d'infamie la Li- 


turgie, les Canons & le ah le 
Rot defiroit qu'ils fuſſent fi 


mplement 
abolis. Elle traita la Haute-Commiſſion 
de tyrannie; le Roi conſentoit à la ſup- 
primer. 1 18 

Le Parlement, qui fucc&da prompte- 
ment a I'Aſſemblee, forma des preten- 


tions qui tendoient à la diminution de 


Lautoritè civile du Roi; & ce qui dut 


| 8 
Charles J. 


1635. 


chagriner beaucoup plus Charles, il ſe 


diſpoſoit 4 ratifier les actes de TAf- 


ſemblee , lorſque OY , Commiſ- 
faire Royal, prorogea la ſeſſion au nom 


du Roi. Ce fur a foccaſion de ces preten- 


tions parlementaires , quoiqu'il eur ere 
facile de les prevoir , que la guerre 
fut renouvellee, mais avec de grands 
avantages du.core des mècontents, & 


de rres- facheuſes mortifications pour | 


Charles. 4 


Fepuiſement de ſon tréſor Pavoient 


oblige de congedier ſes troupes ; & 
comme elles ravoient ere rerenues que 
par des vues mercenaites, il n' toit pas 


poſſible de les raſſembler ſans beaucoup 


de peine, de depenſe & de temps. Los 
Covenantaires, ou leurs Chefs les plus 


; . 


A peine la pacification avoir ts con- Legere 
elue, que la neceſſite de ſes affaires & renduvelle. 


— 


1 — — — — 


— „ 
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» prudents avoient. jugé que leurs pre- 
 Gherles I. tentions etant fi contraires a [interer , & 


y avoit beaucoup d apparence qu'ils fe 
verroient a d'en revenir aux ar- 
mes pour le ſoutien de leur cauſe; & 


g aux dehors. Les Officiers avoient ocdre 


avoit averti les ſoldats qu'il ne falloit 
0 1 Ms / 5 | > 
pas ſe croire delivres de l'invaſion des 
Anglois; & le zele dont toutes les con- 
ditions crotent animées, les fit voler A 
5 leuts ertendards auſſi-töõt que leuts Chefs 
pirituels & militaires firent entendte 
le ſon des trompettes. L'honneur qu' ils 


croyoient avoir acquis dans leut der- 
niere 9 , en forcant leur Sou- 


verain de renoncet 4 toutes ſes vues; 


+ echauffa leur courage pour cette nouvelle 
F rpc. . N 
ne. Charles, quoiqu avec beaucoup de 


difficulres , $'efforga de mettre une ar- 
mee en campagne; mais il gappercur 
bientor que toutes ſes epargnes étant 
employees & ſes dettes conſiderable- 


ment augtnentces, ſon revenu ordinaire 


ne ſuffiroit pas à l'entretien d'une ar- 
mee. Ce Parlement Anglois, autrefois 


— 


plus encore 4 inclination du Roi, il 


lorſqu'ils avoient congedie leurs forces, 
leur diſpoſition pacifique $'eroit bornée 


"de ſe tenir ptèts au premier appel. On 


oe ern 


n 
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f dur, fi intraitable, il falloit le con 
Charles 1, 


voquer après plus d' onze ans d' inter- 
ruption , apres avoir tenté le ſucces de 
tant d'impoſtions 1rregulieres , apres 
avoir donnè tant de ſujets de meconren- 
tement au parti des Puritains, il falloic 
le convoquer au milieu des plus preſ- 
ſantes ne&ceſlites de la Couronne. . © - 


Le Comte de Traquaire avoit inter- Quatriems | 


Pore" of | | , : Par 
ceptè une lettre des Ecoſſois mecon — 


rents au Rof de France, & Vayoit en- 
voyée 4 la Cour, Charles, autant par re- 
gret des complaiſances exceſſives qu'il 
avoit eues pour les  Ecoflois , que par 
un juſte reſſentiment de leur inſolence 
dans leurs nouvelles pretentions, ſaiſit 
cette occaſion pour rompre avec, eux. 
Il avoir, fait arrèter le Lord London, 
Commuiſlaire du parti rebelle, un de 
ceux qui avoient ligne la lettre: il aban- 
donna la connoiſſance de cette affaire 


au Parlement, dont il comptoit d'ex- 


cicer le reſſentiment & les alarmes pat 
le danger de cette invocation d'une 
Puiſſance Errangere. Finch, Garde du 
Pant Sceau, fur employe pour faire 
'ouverture des beſoins de la Couronne , 
& pour informer les Communes que. fi 
Sa Majeſté avoir été capable d'aſſem- 


164% 


lement 


bler une armée & de pourvoir a fa 


L 4 


- 


. 


3 % 


3 1 H 8 1 01 n . 85 
D ſubſſtance, ce toi pas du revenn 
e qu elle poſſedoit, mais en contractant 
5 une dette de 300000 livres ſterling , pour 
caution deſquelles elle avdir engage les 


gil Etair indiſpenſablement nèceſſaire 


annuelle & preſſante des armements mi- 
| litaires; que la ſaiſon étoit avancée, 
1 le temps precieux , & que de ces deux 
| © cores, il ne falloit rien perdre en d2li- 
be ration; que ſi les coffres de Charles 

1 Ecotent vuides, on ne lui teprocheroit 
EN: pas de les avoir épuiſés en faſte inutile, 
en ſomptueux Edifices ou d'autres Eta- 

lages de magnificence; que toutes les 

ſommes qu'il avoit levees fur ſes Sujets, 

ayoient été employees pour leur avan- 

rage, & que, ſemblable aux vapeurs qui 

8 elevent de la terre & qui fe raſſem- 

_ -*blent en nuces , elles ètoient retom- 

bees en pluies douces & ſalutaires ſur 

les memes champs d'od elles étoient 

pl ſorties; qu à la verite Sa Majeſte de- 
ſiroit une aſſiſtance afſez conſiderable 


1 
4 

: 

bi 


pour ſe voir en état de prevenir un 


d4eſordre general dans le Gouverne- 
ment, mais que rien n'ctoit plus èloi- 
gne de ſon intention, que d'orer au Par- 


lement le droit d'informer fur I'trar du 


tetres de la Couronne. Finch repreſenta - 


Taccorder un ſecours pour la depenſe 


enen by wy we ty 0 td 
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Royaume, & celui de preſenter des 
peritions pour obrenir du remede aux 
maux publics; que des Communes au- 


Toient dans cette vue tout le any 5 qui 


pourroit leur ètre accorde ; que le Roi 


ne demandant point d' autre afliſtance 


preſente que celle qui &roir neceſſaire 


pour le ſervice courant, il ſeroit à pro- 


pos que la Chambre ſe raſſemblàt hi- 


5 833 


— 
Charles I, 
1640. 


ver ſuivant, & qu alors le temps ne lui 


manqueroit pas pour terminer toutes 


les affaires qui demeureroient imparfai- 


tes ou ſuſpendues dans cette ſaiſon; que 
deux fois le Parlement d' Irlande avait 
pris aſſez de confiance aux bonnes in- 


tentions de Sa Majeſté, pour lui accor- 


der, des le commencement de la ſeſſion, 
un très- gros ſubſide, & qu'il avoir reſ- 
ſenti d' excellents effets de cette confian- 
ce; enfin que dans toutes les occaſions 


d'un Roi juſte, pieux, rempli de bonte, 
2 ſe propoſoir de faire regner une par- 
aite harmonie entre la Majeſté royale & 
le Parlement. e 
Quelque ſpecieux que fuſſent ces ar- 
uments, ils firent peu d' impreſſion ſur 
b Tant d'enttepriſes contrai- 
res aux Loix, tant de meſures encore 


plus ſuſpectes & plus imprudentes, & 


. 4 F 
if, „ 
LEE Ko 
9 A 


, fon peuple trouveroit fa conduite digne 


** 


| '- aga Meere 
e 7, ie couragenſs oppoſition tg tant de Ci- 
7 2640, toyens au milieu des perſecutions & du 
© 4 danger, avoient diſpoſe les efprits dans 
toute la nation, à n honoter que les ad- 
vetſaites declares du Roi & de ſes Mi- 
niſtres. On ne connoiſſoit plus d autres 
Patriotes, d'autres amateurs du bien 
public, d'autres heros z ni peut - etre 
T d'autres vrais Chretiens. Une complai- 
fance raiſannable pour la Cour eroir 
une dependance d'eſclave , Ie reſpe& 
pour le Roi une flatrerie ſervile , la con- 
fiance à ſes ptomeſſes une honteuſe 
proſtitution. Ce tour general d'eſprit, 
qui a * ou moins prevalu en Angle- 
terre leſpace d'un fiecle & demi, & 
a a cauſe beaucoup de mal ou beaucoup 
de' bien dans les affaires publiques, n'a 
jamais été plus dominant que ſous le 
regne de Charles, & la Chambre ac- 
tuelle des Communes n'etant compoſce 
que des Gentilshommes des Provinces 
qui venoient au Parlement avec tous 
les prejuges de leur naiſſance & de leur 
education, ces obſtines patriotes fai- 
ſoient infailliblement le plus grand 
| nombre, Me 
Auſſi le ſoulevement d'Ecofle & le 
| meEcontentement general de la Nation 


 Angloiſe avoient - ils pouſle les affaires 


* 


* 
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ſi pres de leur criſe, que les Chefs de la — | 
Chambre, habiles & penetrants, com— 1640. 
mencerent 4 prevoir les ſuites, & ſe : 
flatterent qu'apres tant de vœux, ils 
nl au temps on Pantorire 
royale devoit tombet dans une ſubotſ- 
dination entiere aux Aſſemblées - 
laires, & la liberté publique acquerir 
un plein aſcendant. Ils avoient Eprou- 
ve juſqu alors que les preſſantes neceſ- . 
fires ou la Couronne avoit été reduite, 
avoient force le Roi à des meſures vio- + 
lentes; qui n'avoient pas peu ſervi aux 
vues de ſes adverſaires; &, ſans rien 
artendre du hazard, ils concluoient 
avec certitude que fi ces neceflites 

Etoient multiplices, ſa prerogative rui- 
nee de toutes parts, devoit ſuccomber , - 
& ceſſer de nuite aux privileges du peu- 

le. Tout ce qui pouvoit donc ſervir 
1 calmer les animoſités entre le Rot 


Der . 7 8 OP IE” 0G 


s & le Parlement, ou contribuer 4 main- 55 
18 tenit le Gouvernement dans ſon canal 

r etabli, trouva de Voppoſition dans ces 

[= guides populaires ; & leur conduite 

d paſſèe, jointe au mérite de leurs ſouf- 
frances, donna du credit à toutes leurs 

n Ceeſt la ſituation qui decide -entie- 


1 tement de la fortune & du caractere deg 


10000. 
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= hommes. Charles, quoique digne ſur plu- 
Charles J. c bd. 
{ volt 2 | 

roit fait decoyvrir, des leur naiſſance, les 


- 


ſieurs points des plus grands Cloges, n'a- 
ce genie de maitre. qui lui au- 


changements qui ſe faiſoient dans les 


_ .. Ibitudes de la Nation, & juger de la 


ſion pouvoir c 
autant qu'il toit poſſible, de garantit 
le reſte des invaſions d'un peuple jaloux. 


ſa conduite. Il n'avoit pas obſerve que 


la plus ſure politique n'eroit pas d'ir- 
riter Fefprit rẽpublicain du peuple par 
des oppoſitions, bien moins par des 


innovations & des uſurpations mais 


que la prudence Vobligeoit, en abandon- 


nant de bonne grace quelque parrie de 
b bedieadte Ye" | — : 


Au contraire, un excès d'attachement 4 
fa prerogative, lui fir croire qu'il ne 


pouvoit conſetver les anciennes pre- _ 


tentions de la Couronne , ſans en former 
de nouvelles, principe qui reſſembloit 
aſſez à celui d une partie de ſes Sujets, 


por Tappare à leurs privileges & leurs 
"TRE N 1775 


Ainſi les Communes, pouſſces par ces 
conhderations & par quantite d autres 
gui s' offroĩem d'elles-memes, au lieu 

prèter Loreille aus plaintes du Rot 
contre ſes Sujets d Ecoſſe, ou à la de-; 


F WF 6. \ WF. We 6 ; . 
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mande d'un ſubſide, tombetent imme === 
diatement ſur les maux publics; & le te 1 
diſcours que Pym leur fit ſur ce grand * * 
ſujet , fur &coute aves plus datrention 
be n'en avolent eue pour le Gar- 

de du grand Sceau, lorſqu'il leur avoit 
parle au nom de leur Souverain. Pym 

ne manqua point de rappeller tout ce 

qu'on a rapporte juſqu'ici des mau 

reels de l Etat, imaginaires de PEgliſe, Fa 

qui faiſotent Iobjer de tant de plaintes. 

Apres cette expoſition, la premiere d&- 

marclie des Communes fut de declarer 

que la conduite de 'Oratenr, le dernier 

jour de la ſeſſion precedente , lorſ- 

qu'il avoir refuſe, par Vordre du Roi, 

de propoſer la queſtion, Eroit une vio- 


lation du privilege de la Chambre. Elles 


paſſerent enſuite à Vezamen de Fempri- 
ſonnement du Chevalier Elliot, de 
Hollis & de Valentine; affaire de la 


taxe des vaiſſeaux ſucctda. Comme de 


toutes parts les ſujets Eroient en abon- 


dance; toutes les plaintes furent ran- 
ges ſons trois chefs; celles qui regar- 
 dojent les privileges du Parlement, la 
Ppropricte | & la Religion. Charles 


voyant ouvrir une fi vaſte ſcene, renon- 


vella ſes inſtances pour le ſubſide; & 
dans le chagrin de n en tirer aucun fruit, 


Charles J. 
1640. 


* 


Den ren SEES 
il ſe tendit a la Chambre-Haute pour 


demander les bons offices des Pairs au- 


{ pres. des Communes. Cette Chambre, 
perſuadèe des beſoins preſſants du Roi, 
jugea que dans cette conjoncture la rai- 


ſon & la decence devoient faire mar- 


cher les ſubſides avant les 2 elle 


hazarda d'en repreſenter fon jugement 
aux Communes : mais ſon entrepriſe 
nuiſit à ſes propres vues. Les Com- 
munes avoient toujours pretendu que 
les octtois pecuniaires étoient leur of- 


ice particulier; & quoique les Pairs 
n euſſent fait que propoſer leur avis, 
elles jugerent à propos de declarer que 
leur privilege toit viole par cette de- 


marche inulitèe de la Chambre- Haute. 


Charles, qui navoit a cœur que affaire 
du ſubſide, la ſollicita par de nouveaux 


meſſages; & croyant s appercevoir que 
leur mecontentement le plus vif venoit 
de la taxe des vaiſſeaux, non- ſeulement 
il leur declara. qu'il n'avoit jamais eu 


deſſein de Sen faire un revenu conſtant, 
xe que tout Vargent qu'il avoir leve par 


cette voie, avec d autres ſommes conſi- 
derables , avoir ere N aux beſoins 
de la marine; mais 11 


offrir:d'abolir entierement cette 0 65 
Ig 


ſition par une loi telle que la 


alla juſqu à leur 


9 __ . 
„ 
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jugetoit à propos de la dreſſer,” En re- 
oak il ne 3 dans ſes extremes 3 
neceſlites, qu'un ſecouts de douze ſub- 
ſides, c'eſt-à-dire, d'environ 600000 
livres ſterling , payables dans Veſpace 
de trois ans: mais en meme - temps il 
leur declaroit. que dans la firuation de 
ſes affaites, un délai ſetoit I'Equiva- 
lent d'un refus. Charles, quoique la 
majorite fut coutre lui, navoit jamais 
eu plus d' amis dans aucune Chambre 
des Communes: le debat dura deux jours 
avec beaucoup de zele & de chaleur des. 
deux parts. „ Hey we. 13S 

Les partiſans de la Cour repreſen« 
tolent qu'on avoit heureuſement la 


plus favorable occaſion gon oe de- 
firer de terminer tous les mèconten- 
tements, toutes les jalouſies entre le 
Roi & ſon peuple, & de reconcilier - 
pour jamais le Souvetain avec Puſage 
des Parlements ; que fi, de leut - 
les Communes voulotent -<carter leuts 

£ enormes - pretentions ., & poutvoit 
d'une maniere raifonnable aux nece{- 
Ges publiques, elles ne devoient pas 
ſoupconner la Couronne d'une inſatia- 
ble ambition, ni craindre des uſu 

tions contraires aux Loix; que ſi la 
Cour , ſous ce regne, nayoit pas tou- 


3 . 
3 = 5 
* — 


8 


Rare 
jours eu de juſtes Egards pour les droits 
, ſecrés du peuple, on ne pouvoit du 

moins [accuſer d aucune invaſion volon- 

; aire; & deliberte , bien moins d in- 


juſtice & de ie, & moins encore 

| 0 deſſein Gems de renverſet la Conſ- 

. titution; qu une raiſonnable confiance 
à2u Roi, & quelque genéroſité 4 le ſe- 
cCC̃ourir dans El ne 
venoient, ni de prodipalite, ni d'im- 
8 ce, Etoient la vtaie methode pour 
doucher ſon. genereux naturel ,' & lui 
-  _ . arracher, par une douce violence, des 
= _-conceflions qui puſſent aſſurer la liberté 
We pos: qu'il avoit engage non-ſeu- 
lement ſa parole de Prince, mais ſ 
pale de Gentilhomme , c ktoit Vexpreſ- 
. con qu il avoit eu la honte d employer; 
2a aptès lui avoir accord les ſubſides, 
Ile Parlement auroit la liberté de con- 
timtnuer ſes deliberations. Quelle appa- 
rence que,:par de frivoles motifs , un 
Gentilhomme , un Prince, ſur - tout un 
Prince tel on „dont on ſavoit 
que la parole avoir toujouts ere ſacrèe 
— & inviolable, voulũt notrcir ſon hon- 
N neur, & perdte à jamais tout droit 4 
la confiance publique, en violant une 
3 promeſſe ſi ſolemnelle? Les partiſans 


de la Cour ajourgyent, qu en ſuppoſant 
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„ | du Parlement pour un ſordide tevenu ;, 
. qu'on devoĩt reconnoitre abſolumente 
= neceſlaire à Phonneur comme à la'fu- 4 
n rete-de I Etat; que la nature de la Con- 
n titution angloiſe ſuppoſoit une con- * 


it fiance mutuelle entre le Roi & les Par- 
e lements; & s ils la refufvient de leur 


= part, ſur-rour dans les citconſtances 
4 d'un ontrage & d'une indignite qui re- 
e gardoient toute la Nation, quarrendre 

8 de'Vavenir , ſinon la diſſolution totale 


t du Gouvernement, & des factious vio- 


” 
* 


* 


” * - 


M OO En 
| WW [ones ſuivies de deſordres inteſtins & 
* des plus dangerevſes convulſions? - + 
\ 2 2 41.6 it à ces arguments, que du 
Cout on avoit vu peu de 
marques de cette mutuelle confiance: 
4 — Charles, avec tant de bone, 
Invitoir maintenant les - Communes ; 3 
qu onze ans 'paſſes ſans Parlements, 
interruption la plus longue dont tou- 
ces les annales de V Angleterre offriſſent 
exemple, témoignoient aſſez la jalou- 
8 qu on nourriſſoit contte le peuple; 
> ©. ou plutotdes vues formées pour. la fup- 
Preſſion de toutes ſes libertes;- que le 
3 Miniftre avoĩt raiſon d'alleguer la neceſ- 
ie preſente, & qu en effet tien ne prou- 
ppoit mieur une invineibleméceſſite , que 
Ie patti qu il avoit pris de conyoquer; une 
. 15 ble populaire „ contre laquelle il 
"-j |  avolt congu- tant averſion; que cette 
| néceſſitè neanmoins regardoit unique- 
ment les Miniftres , & nullement la Nas 
tion; & que ſi la peſanteur du meme joug 
ecelè ſiaſtique & civil ſous lequel Ane 
lererre gẽmiſſoit elle · meme, avoit 
% les Ecoſſois aux nen les a. 
lois n'eroient pas obliges de le forger 
des chaines en prenant la peine d'en im- 
Les a leurs malheureux voiſins; que 


pratique ancienne & non interrom- 


—— 
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ne pouvoit 
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- 


pue de tous les Patlemenrs, eroit de 


donner le rang aux plaintes avant les 
ſubſides; que cet ordte ſi ſeigneuſe- 


Carles & 


ment obſerve” par leurs ancttres , étoĩt 


fonde ſar une jalouſie inherente à la 
Conſtitution , & n'avoit jamais paſſe 


pour une defiance particuliere du Sou- 
verain;z que dans les regles communes 
de la ds 


ence, un uſage qui avoit ſubſiſ- 
te dans les . la liberté, 

re abandonne, lorſque les 
raiſons de defiance étoient devenues fi 


fortes; qu'il <troir ridicule de faire va- 


loir la ſaifon avaricee & le beſoin preſ- 


fant d'un ſubſide, tandis qu'il paroiſſoit 


clairement que pour ſe procurer ce pre- 
texte & ſeduire les Communes; toutes 


les inventions de la politique avoient 


ere-miſes en euvie; que Fordre pour 
les ele&ions/ étoit parti de bonne heure 
cet hiver, & que ſi Vaſſemblee neut 
Has ere diffèrèe volontairement, ſi pres 


de la ſaiſon converiable aux operations 
militaires, le temps n'auroirt pas manqueE 


pour remedier aux maux de la Nation, 
& pour donner enſuite une juſte atten- 
tion aux beſoins du Roi; que le but 


d'un artifice ſi groſſier, avoir ere d' en- 


gager les Communes, ſous pretexte de 
neceſſité , à violer Tordre- des 'Parle; 


7 
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ments; & qu après un exemple de cette 


natute, jamais dans la ſuite il n auruit 
re. permis a. la Chambre de tourner 
ſes ſoins ſur les affaires publiques; qu'il 


n'y avoit pas de motif moins favors- | 


dle 4 faire valoir, en faveut du ſublide, 
que Foffte d abolir la taxe des vaiſſeaux, 


impoſition la plus illégitime & la plus 
er dont la Nuten etit et chax- 


reſſion de cette taxe, 
les 8 mbleroient ratißer le 
.droit qu'on s toit attribue pour la lever, 
ou du moins fayoriſer de nouvelles pre- 
tentions de cette nature qu on pourroit 
former, dans Veſperance de les reſigner 
avec le meme avantage. 

Ces 9 jointes à tant Tautres 
cauſes de c 2 , Parurent victorieuſes 
au plus g ombre. Mais pour at- 
grir le —__ de la diſcorde, le Che- 
valier Vane, Secretaire d'Etat, dit aux 
Communes, ſans y etre aronlt par le 
Roi, qu on n accepteroit pas moins de 
douze ſubſides comme une juſte r6- 

compenſe pour Vabolition de la taxe 
9 — vaiſſeaux. Cette indiſcretion , sil 


5 W — . la nommer un ae 


Chambre, we mann, de 


2 mw ey regne; -qu'en marchan- 


m_ 0 Fe 


Ti G6v v v1 


* 
- 


TT 


truites de 
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part du Roi, une roideur qui ſembloit DID 


inexcuſable dans une pretention fi mal pr nag " 


fondee. On raconte auſſi que pluſieurs 
perſonnes qui paſſoĩent pour bien in{- . 
tat de la Nation, affure-. 
rent dans la Chambre que le total de 
douze ſubſides eroir une ſomme qui ne 
uvoit ſe trouver en Angleterre. Telle 
ctoit Fheureuſe ignorance & Pinexpé- 
rience de ce temps par rapport aux taxes. 
L'incertitude & les agitations da Roi 
furent extremes. Il voyoit que le nom 
bre de ſes adverſaires I toit dans 
la Chambre ſur celui de ſes partifans, 
& que les memes vues qui avoient f 
duit tant d oppoſition & de 1 
pow ay toujours 2 _ lien 
eſperer quelques s pour la guerre 
— — » que a plus — 
partie des Communes regardoient com- 
me leurs meilleuts amis & leurs plus 
fermes allies, il s attendoit chaque jour 
a ſe voir pteſſer par une adteſſe, de fire 
la paix avec les tebelles: & ſi la ſeſſion 
28 , 1] Eroir . qu on 3 
reſolu de porter un Bill par lequel ſon 
— — „ 
etre ancantiz ce qui ne pouvoit man- 
quer de faire renaitre toute Foppo 
tion qu'il avoir; eu tant de peine à furs 


* „ 


| 6 Har Noi Ne 
ä 8 monter en levant cette taxe. Au milieu Let 
a Inge 1 de pluſieurs grands maux dont on eſt tha 
„ - envitonne de toutes parts, il eſt difh- ſur 
cile de diſtinguer les meilleurs conſeils. t 
On ne sctonnera point que Charles, me 
dont la capacité ne repondoit pas a des Pr, 
| een delicares , ait pris bruſque- fur 
ment, air exccute de mime, la reſolu- de 
tion de caſſer le Parlement, parti nean- qu 
moins dont il ne fut pas long-remps a 
ſe rapentir, & que les evenements qui Ch 
vinrent à la ſuite, plutòt qu aucune rai- du 
ſon convaincante, porterent tout le & 
I monde à condamner. La derniere Cham- tro 
bre des Communes, qui avoit fint avec II 
tant de 2 & de violence, navoit | de: 


pas laille de garder plus de mẽnagement de 
\ que celle-c1,: & de couvrir d'abord 'fes pat 
Intentions ſous des apparences plus mo- pe 

Aarde .. Fl er 


- - Didolation: Une diſſolution violente & precipi- Ce 
= Bras tee doit neceſfairernent exciter de grands qu 
enn. _mecontentements'parnti le peuple, dont ter 
toute la confiance eſt ordinairement i de 
dans ſes repreſentarifs, & qui attend 
.d'eux du remede à tous ſes maux. Ce- la 
pendant, comme ſi les ſujets de plainte ¶ lib 
neuſſent pas deja ſuffi, Charles perſiſta doi 
dans ces imprudentes vues, dont l'ex- 
perience devoir lui avoir appris Je dan- 4c 1 
a 5 get. 


. 
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ger. Bellaſis & le Chevalier Jean Ho- 


tham furent cites devant le Conſeil; & 
ſur le refus qu'ils firent d'expliquer la 
ils avoĩent tenue au Parle- 


conduite 
ment, ils ö jertes en priſon. Crew, 


Charles 1. 
* 


Preſident du Comité de la Religion, 


fut envoye a la Tour, pour avoir refuſe 
de livrer les perizions  &- les plaintes 

ui avoient Ete preſentèes au Comite, 
Th expiration du privilege de la 
Chambre, on viſita les cabinets & juſ- 


qu aux poches du Comte de Warwick WET 


& du Lord Brok, dans Veſperance d'y 


trouver quelques Ecrits condamnables. 


Il n'eſt pas facile de decider leſquelles 


des Loix, du Royaume, ou de celles 


de la prudence, etoient le plus bleſſces 
par cette conduite; mais Charles ne reſ- 
2 jamais aſſez les privileges du Par- 

ement, & ſon exemple confirma les 
Communes dans leut rſolution, lorſ- 


qu'elles eurent le pouvoir de trai- 


ter avec auſſi peu d egard les pre rogatives 
de la Couronne 

Quoique le Parlement eur ere-rompu , 
la haute Egliſe nen eat pas moins la 
libertè de tenir ſon Synode, pratique 
dont il y avoir peu d'exemples (7) de- 


2 


© (1) On en irouve un en 
de I Archeveque Lawd, pag. 
Tome II. 


1 Yoyez la Vie- - 
, # 170 J 


2 


f r * 9 n , 
* ©. * = * * 
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WS 
> a 
. 
7 


| 66% Hare 
EX" puis la téformation, & que cette rai- IE 
Charies /: ſon fit traiter d'irtẽguliere. Outre un I Ce 
I ſubſide Ecclehaſtique: que cette Aſſem- ba. 

| blee accorda au Roi, & pluſieuts Ca- 

nons qu'elle tablit, la crainte de quel- Y Tc 

ques innovations ſemblables a celles I ges 

d Ecoſſe, lui fit impoſer au Clergè com- tio 

me aux K les Univetſues, dil. 

un ſerment, par lequel ils devoient sen- de 

N -gager a maintenir le Gouvetnement * | 

. rituel erabli par les Arche veques, les fer 
* Eveèques, les Doyens, les Chapitres, &c. De 
Ces demarches, dans le.chagrin. actuel ple 

de la Nation, paſſerent pour une in- caſi 

fraction des Loix, parce qu elles Eroient ſon 

faites ſans 1'aven du Parlement, où Lon les 
ſuppoſoĩt que toute Lautorité repoſoit © vai: 

comme dans ſon centre; & d ailleurs Baſ 

un 2 qui 2 un Ec., ne put nue 

1 a manquer 'apprerer uc | A rire. T 
Mkcconten- E * 
Aagleteng. le Synode autant qu il adoroit le Parle-¶ du 

- Angleterre. © . 

ment, semporta ſi furieuſement contre ¶ dan 
cette Aſſemblce, que le Roi fut oblige ¶ ſant 
d'y mettre une Garde. Law d fut iuſulte I com 
auſſi dans fon Palais de Lambeth par cinq i ned 
cents hommes qui Pattaquerent pendant I part 
la nuit, & pour ſa defenſe il ſe vit dans pat 
a neceſſite de s fortiſier. Une troupeF near 
de deux mille Sectaires enttetent dans 


4 0 # +. * *. * N 
OS A 5 
n + a 
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I Egliſe de: Saint-Paul, on la Haute 
Commiſſion tenoit ſes Seances, mit les Cocke 2 


bancs en pieces, & ctia: « Point d'Eve- 
» ques, point de Haute - Commiſſion. » 
Tous ces mouvements erolent des préſa- 
ges allez clairs de-quelque 
tion, ſi la Cour n eũt pas manque d'ha- 
bilere pour reconnoĩtre le danger, & 
de pouvoir pour sen garantir. 

ns cette diſpoſition des eſprits, il 
ſervit peu à Charles de publier une 


Declaration pour convaincre ſon Peu- 


ple de la neceſlire of il s' toĩt vu de 
caller le Parlement. La principale” rai- 
ſon ſur laquelle il infiſta , fut que 
les Communes avoient-imite le mau- 
vais exemple des dernieres Chambres- 
Baſſes, en portant des atteintes conti- 
nuelles 4 ſon autoritè, en ne ceſſant 
point de cenſurer fa conduite & ſon ad- 


miniſtration , en diſcutant chaque point 


du Gouvernement public, en marchan- 
dant mème avec leur Roi, & lui fai- 
fant des conditions pour les ſubſides, 
comme sil ne devoit tien obtenir qu il 
neut achetè, ou par Fabandon de quelque 
partie de ſes pretogatives toyales, ou 
par la diminution de fon -revenut : ces 


ratiques, diſoit- il, &toient contraites 
G des anciens * „elles 
1 


b 8 
aux maxĩmes 


e revolu- 


c ioient 
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tout-4-fait incompatibles avec 


- Charles I. P Etat Monarchique. ö 


1646. 


Au 


Charles touchoit ici au point le plus 
difficile de la Conſtitution Angloiſe, ou 
plutòt à celui qu'il n'eſt guere poſſible 


de regler par des Loix, & qui demande 


utõt d' tre gouverne par certaines 


idées delicates de proprierte' & de de- 
cence, que par des regles & des * 
criptions exactes. Conteſter au 

ment tout droit de remonttance ſur ce 


rle- 


qu'il regardoir comme les ſouffrances 
+ la Nation, c toit reduire' cette Aſ- 
ſemblte à rien, & priver le peuple de 
tous les avantages qu il pouvoit tirer 
des conſeils populaires. Se plaindre de 
ce que le — employoit ſon 
pouvoir d' impoſer des taxes comme un 
moyen pour extorquer des cbnceſſiont 
Souverain, c'eroit demander qu'il 
ſe defarmar lui-meme:, & qu'il renon- 
gat au ſeul expedient reſerve par æ Conſ- 
titution, pour aſſurer au Royaume une 
juſte & legale adminiſtration. Tous les 
' periodes de I'Hiftoire Angloiſe offroient 
des exemples de remontrances les plus 
libres & de refus de ſubſides, lorſque 
le Parlement avoir trouvé que 

«choſe a condamnet dans l'adminiſtta- 


a tion. D'un autre còte , . 1] eſt cer- 


Ly TY a 
* N41 
1 N „ 
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2 l 1 S 
tain que ce pouvoir, quoiqu' eſſentiel CA T. 


aux Parlements, eſt d'une natute dont 


ils peuvent facilement abuſer, non- ſeu- 


lement por la reperitien trop frequente 
& par 


toutes les reſolutions du Roi. Sous cou- 
leur d'avis, ils peuvent donner des or- 


dres deguiſes ; en ſe plaignant des mal- 


heurs publics, ils peuvent attirer entre 


leurs mains tout le pouvoir du Gou- 
vernement. Toutes les meſures qu'on 


prend. ſans les conſulter „ peuvent ètte 
repreſentees comme une oppreſſion du 
Peuple; & juſqu'à ce qu elles ſoient 


changes, ils peuvent refuſer les ſubſi- 
des les plus neceſlaires à leur indigent 
Monarque. La nature meme de cette 
liberte parlementaire, montre Evidem-. 


pas etre bornee 


ment quelle ne doit 
par la Loi; car eſt - il * 


flible de pre- 
voir quel ſera le nom 


de dcſordres, 


ou dans quelle partie de Vadminiſtration' 
ils peuvent ſe gliſſer? La nature de Tef- 
prit humain doit faire attendre auſſi que 
cette liberte voudra s exercer dans toute 


ſon étendue, & qu'il ne reſtera dans 


les mains du Prince aucune 


d'amtorite qui ſoit libre: * foibles 
3 


a frivolitè de leurs remontran- 
ces, mais encore par Fafte&ation de 
vouloit entrer dans tous les conſeils & 


ion 


: 1640. 
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limitations du reſpect & de la bienſcance 


ſuffiſent · elles pour reſtreindre ambition 
humaine, qui foule ſouvent aux pieds 


toutes les pteſcriptions de la Loi & de 


la Juſtice? 8 
M.,ais on doit obſerver ici que la ſa- 


geſſe de l'ancienne Conſtitution An- 


loiſe , ou plutor le concours des acci- 
ts, a comme pourvu de temps en 
temps 4 brider ce Rs parlemen- 
taire pat certains "obſtacles irreguliers , 


qui ont ſervi a maintenir dans un aſſez 
juſte point la dignite & PFaurorite de la 


Couronne. Avant le dix · ſeptieme ſiecle 
ces Aſſemblees étoient precaires; elles 
n'croient pas frequentes, Les ſeſſions 


E Etoltent ſi courtes, qu elles ne laiflojenr 


guere aux Membres le temps de ſe bien 
connoitre entt eux, ou de prendre con- 


noiſſance des affaires publiques. L'igno- 


rance dominante les rendoit plus ſou- 


4 


mis a Lautorité gui les gouvernoit; & 
par- deſſus — grands revenus de la 
Couronne , joints a la petite depenſe 
de adminiſtration , mettoient le Prince 
dans une independance preſqu'abſolue , 
& xetenoient le Parlement dans le reſ- 
pect & la. ſoumiſſion. Dans la conſti- 
tution preſente, quantitè d' incidents qui 
ont tendu non- ſeulement en Angleterre, 


— 
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ice mais dans tous les Etats de l'Europe, =P 
on | les Gouvernements plus difficiles, ont cn” 
ds jetre entre les mains du Prince la dif- 

de pang d'un grand fonds d argent, qui 

a mis en erar par Tinterer particuliet 

ſa- & ambition des Membres, de reftrein- 
n-' dre Vinterer particulier & Vambirton du 
ci- Corps. Pendant = oppoſition , ( car 

en il faut toujours de 1 tion ouverre 
n- | ou maſqute, ) Seffotce d'artirer chaque 
s „ partie de Fadminiſtration à la connoiſ- 
ſez fſance du Parlement, les Courtiſans en 
rẽſetvent une partie à la diſpoſition de 

la Couronne, & la prerogative royale, 
quoique fort dechue de ſes anciens pou- 

voits , conſetve encore un juſte poids 5 
dans la balance de la Conſtitution. 
| Le deſtin — la Maiſon de Stuart fut 
de gouverner "Angleterre dans un te | 
ou — (ates de Fauronre How | 

deja ſouffert une grande diminution , 

& tout-a-la-fois/ avant que la nouvelle 

elit commence à couler avec quelque 
abondance. Sans un fondement fixe & 

regle, le Trone ne faiſoit que chance- 

ler; & le Prince ne pouvoir y re aſſis 

qu avec les deux tourments de Pinquie- 

tude & de la dẽpendance. On a vu que 

tous les expedients employes par Jacques 

& Charles pour le ſoutien de 8 digni- 

| 4 
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N te, avoient des inconvenients ſenſibles. 
4 3 he La majeſté de la Couronne, fondée ſut 


' danciens pouvoirs & de vieilles préro- 
- gatives.,, s attiroit encore du reſpect, 


& ſervoit de frein a Vaudace & Linſo- 


lence; mais elle rempliſſoit le Roi d'une 
ſi haute idée de ſon rang,-quelle le 


rendait incapable de ſe prèter aux me- 


thodes populaires, ou de ſouffrir la 


moindre contradictiom de la part du 


Parlement. L alliance avec la Hierar- 
chie ſervit à fortifier la Loi par le ſceau 


de la Religion; mais ayant rempli de 


rage le parti Puritain, elle expoſa le 
Prince aux attaques d'une multitude 
d'ennemis emportes , furieux, implaca · 


bles. La mEmoire meme de ces deux 


Rois, par l'effet des, mèmes cauſes , 


n'a pas ceſſè de les pourſaivre pendant 
toute leur vie. Quoique la verite oblige 
de reconnoxre que leur capacite dans 


le Gouvernement n toit nullement pro- 


D0rtionnee à l'exttème delicarefle de 
5 ſituation, ils n'ont pas cre traités 
avec aſſez d indulgence; & pluſieurs 
H iſtoriens ont eu [injuſtice de faire tom- 


ber ſur eux tout le blame. A la verite 


les atteintes qu ils portetent aux Loix, 


ſur-tout Charles, ſont manifeſtes, pal- 
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pables, & pouvoient erre regardées en 
ring comme les tranſgreſſions d'une 

rne ſenſible qui eroit marquee pour 
Fautorite royale; mais les uſurpations 
des Communes , quoique moins derer-' 


'. Charles I. 


164% 


minces & moins poſitives, n'en ſont 


pas plus obſcures aux yeux d'un bon 
Juge, & n'ttoient pas moits capables 
de detruire la juſte balance de la Conſ- 


titution. Lorſque la Chambre-Baſle en- 
rreprit d'exercer les pouvoirs qui lut 


avoĩent été tranſmis avec une indepen- 


dance, avec une rigueur dont il n'y 


avoit jamais eu dexemple, les Rois 
furent imprudemment rentes, ou forces, | 
comme ils fe l'imaginerent, pat la nẽ- 


ceſſitè de s atttibuer des pouvoirs aux=- ; 


quels la Couronne n avoit jamais pre-. 
tendu; & du choc de ces pretentions 
2 reſulterent les factions, les con- 
vulſions & tous les deſordres qui firent le 


malheur de ce temps. 


Cette digreſſion n'eſt pas ſaperflue. 
La 7 1. a. du Gouvernement, jointe 


au recit de ſes revolutions, ſert tout-à- 

la-fois à rendre I'Hiſtoire plus intelli- 

gible & plus inſtructive ; & rien neſt: 

plus - propre 4 diminuer Faigreur des 

diſputes de Parti, que de faire voir 

aux hommes comment * memes Eye 
| | ; 
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Charles J. 
1640. 
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nements dont ils font des crimes de la 


plus noire couleur à leurs adverſaires, 
ſont le reſultat naturel, fi l'on ne veut 


* dire neceffaire, des ſituations dans 
eſquelles une Nation ſe trouve place. 
ory . notre ſujet. N 


Le Roi perdant Veſperance des ſub- 


ſides parlementaites, ſe vit oblige de 


\ recourir à d'antres expedients dans ſes 


eſſantes neceſlites.. Les ſubſides eccle- 
ſiaſtiques lui futent de quelqu'urihre 
& la juſtice ſembloir demander que le 
Clerge contribuar aux frais d'une guerre 
Ala naiſſance de laquelle ils avoient eu 


tant de part. Charles emprunta de groſſes 


ſommes de ſes Miniſtres & de ſes Cour- 


tiſans: il Etoit ſi bien dans leur affec- 


ſoutenir. Il fit quelques tentatives — 


tion, quien * de jours on vit une 
ſouſcription de trois cents mille livres 
poten quoique rien ne dat ere plus 


deſagreable paur un Prince plein de 


dignite, que de ſe trouver a charge 4 
ſes amis, lui dont le devoir &toit de les 


artacher un prèt aux Bourgeois de Lon- 
dtes; mais elles furent encore repouſ- 


| ſees par Veſprir de libertè qui roi de- 


vena abſolument indomprable.” Les N&- 


gociants. Eſpagnols, qui avoient à la 
Tour de lor en lingots expoſt aux en 
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trepriſes du Roi, preterent 40000 li- 
vres ſterling. L'argent neceſſaire. pour 


'habillement & la marche des troupes 


fur leve dans les Connes pratique an- 


cienne, mais qu'on wy 1 abolie par 
out le poivte de 
la Compagnie des Indes fut Acheté a 


la petition de droit. 


credit, & vendu argent comptant, mais 


avec beaucoup de perte. Telles futent 


les reſſources de Charles. Mille nou- 
velles difficultes' qui $'elevoient tous 
les jours au milieu de ſes -embarras 


actuels pour le er de la taxe des 
0 


vaiſſeauk, le tent d' exercer des 
actes continuels d' autoritè, augmen- 
toient beaucoup les mẽcontentements 
du Peuple; & loin de remedier 2 ſon 
indigence , ne faiſoient que rendre ſes 


neceflites plus preſſantes. 
3 , a force d'expedients, & 


 malgr6 rant de difficulrts, le Roi ſe mit 
en. 


de faire marcher ſes troupes, 
qui conſiſtoient en dix-neuf mille hom- 
mes d' infanterie & deux mille che- 
vaux. Le Comte de Northumberland fut 


nommé General de cette armce; le 


Comte de Strafford, qui fut rappelle 
d' Irlande, Lieutenant - General, & le 


Lord Conway, General de la Cavale- 
rie. Une fort petite . ſuf- 
| + ; 


——— 
Charles * 
1649, 
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fiſante pour les vues de cette expedition. 
Tels ſont les effets du zele & de 
Tunanimitè, que Varmce Ecoſſoiſe, quoi - 
qu un peu ſuperieure en nombre, fut 
plutor en matche que celle du Roi, &- 
Savanca ſur les frontieres d' Angleterre. 
Outre la connoiſſance generale 
bles de ce Royaume, les Ecoſſois Etoĩent 


preſſes de paſſer, par une fauſſe lettre 


du Lord Saville, qui les invitoit, au 
nom de fix des principaux Seigneuts du 
Royaume, à donner de aſſiſtance a 
leurs voiſins , & du remede a leurs maux. 


Cette invitation, & les preparatifs op- 


poſeés » nempecherent point les Cove- 


nantaires de tenir le langage le plus 
pacifique & le plus ſoumis. Ils decla-. 
rerent en entrant en Angleterre, que 
leur unique vue &toit d'obrenur la per- 


miſſion de ſe. preſenter au Roi, & de 


mettre leurs très-humbles demandes 4 
ſes pieds. A Newborn, ſar la Tyne, ils 
rencontrerent un dètachement de quatre 


mille cinq cents hommes, ſons les 
ordres de Conway, qui paroiſſoit re-; 


bles vues qui les conduiſoient aux pieds 


ſolu de leur diſputet le paſſage de cette 
riviere. Apres Vavoir fait prier fort ci- 
vilement de ne pas $'oppoſer aux hum- 


de leur tres - gracieux Souverain, ils 


trou- 
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Patraquerent avec beaucoup de valeur 


lui tuerent pluſieurs de ſes gens, & 


firent abandonner le terrein aux autres. 
Toute Varmee Angloiſe fut ſaiſie d'une 
rerreur panique, qui la fit fuir de New - 
caſtle a Durham; & Ia ne ſe croyant 
point encore en ſuretè, elle ſe remit 


en marche pour ſe retirer dans la Pro- 
vince d Lolxnx. 4 


Les Ecoſſois prirenr poſſeſſion de 


Newcaſtle; & quoiqu'aſſez enfles d'une 
victoire fi prompte, ils garderent une 
exacte diſcipline ,' toujours reſolus de 
ne rien prendre ſans payer , pour en- 


tretenir les 2 d' une conſtante 
Ang 


amitic avec | leterre. Ils depecherent 
au Roi, qui Eroit deja dans la Ville 


d' Vork; & leurs Deputes avoient or- 


dre de redoubler les expreſſions de reſ- 


pect, de fidelite. & d'arrachement pour | 


fa perſonne, juſqu's faire des apologies 


E de douleur & de regret pour 


eur derniere victoite. 


F - 


* 


barraſſante. Il ne pouvoit douter que le 
mecontenrement ne fur | general dans 


$755 iT, 
Ea ſituation de Charles &oir fort em- 


les J. 
1640. 


la Nation Angloiſe. L'Armee paroifſoit | 


decouragee, & commencolt, meme 4 
faire entendre des plaintes, ſoit qu'elles. 


vinſſent de la contagion du chagrin 


| Traits de 


Rippon. 


299 Hicfoiss 
public, ou qu elles fuſſent une excuſe 
Charles J. . 

1640. 


de leut mauvaiſe conduite , qu'ils ai- 


moiĩent mieux repreſenter comme un 
defaur de bonne volonté, que de cou- 


rage à combattre. Le treſor Etoit abſo- 
lument épuiſé; & tous les expedients 
avoient et tentes pour le ſubſide. Quoi- 
que dans les derniers evenements il n'y 


A 3 A . 
- en eur pas un qu'on ne dur avoir prevu 
comme nèceſſaire, on du moins comme 


tres-vraiſemblable, on n'avoit fait au- 
cun magaſin, ni forme de plan pour 
cette ſuppoſition. 's 3600 | 
Comme il falloit prevenir Papproche 
des Ecoſſois, le Roi conſentit a la pro- 
poſition d'un traitè, & nomma 1 5 


bler a Rippon, avec onze Commiſlaires 


pour l' Ecoſſe. Les Comtes d' Hertford, 


de Bedford, de Salisbury, de Wat wick, 
d'Efſex , de Holland, de Briſtol, de 


Berkshire, & les Lords Kimbolton, 
Warthon, Dunſmore, Paget, Broke, 


Saville, Pauler & Howard d' Eſeric, 


furent les Anglois nommés, tous con- 
nus pour populaites, & qu'on ne pou- 


voit par conſèquent ſuppoſer contraires 


2 Vinvaſion Ecoſſoiſe, ni defagreables 


a cette Nation. 


Dans [intervalle il arriva une adreſſe 


eize 
Seigneuts Anglois qui devoient s' aſſem- 


. 
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de la Ville de Londres, qui deman- 
doit la convocation d'un Parlement; ob- 
jet capital auquel tous les vœux & les 


— ' 
| Charles J. 


164% 


projets du Public etoienrt reunis, 'Douze - 
Seigneurs preſenterent une petition dans 


la meme vue. Mais Charles ſe redaiſir 
a convoquer le Grand-Conſeil des Pairs 
dans la Ville d'York; expedient em- 
ploye autrefois avec ſucces dans les cas 
preſſants, mais qui ne pouvoit conve- 
nir anx circonſtances. Peut-ètre le Rot, 
qui redoutoit ſur routes choſes la Cham- 
bre des Communes, & qui navoit 
jamais aſſez reſpectè la Conſtitution, 
jugea- t· il que ſon embarras l autoriſoit 
à lever des ſubſides au ſeul nom des 
Pairs. Mais l'abus qu'il avoit fait fi 
long- temps du mot de neceſſite , lui 
ötoit le pouvoit d'en tirer parti, lorſ- 
2 eroit devenue reelle & pteſ- 
ante. 

Une maladie de Northumberland fir 
paſſer le commandement de l'armèe 4 
Strafford. Ce Seigneur avoir Fefprit plus 
ferme que le Roi & tout ſon Conſeil. 
II jugea que Charles devoit tout mettre 
au haſard, plurot que de ſe ſoumettte 
aux indignes conditions qu'on penſoir 
vraiſemblablement à lui impoſer. La 


perte qu on venoit d'eſſuyer a Newborn, 


— 


* 2 x * d 
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meritoit peu d'attention , diſoit- il; & 


ſi, pour quelques moments, une terteur 
panique avoit ſaiſi I'Armee Angloiſe, 


rien n toit moins Etrange dans de nou- 
velles troupes; & celles d' Ecoſſe, qui 
etolent de meme ordre , eprouverolent 
le meme accident à leur tour. Il con- 
. ſeilloit donc au Roi de marcher en 
avant, d'attaquer les Ecoſſois, & d'a- 
mener l'affaire a une prompte deciſion; 


& quelque malheur qui pur e 4 


gner les Armes royales, il prẽtendoit 
que Charles n'avoit rien de pire a crain- 


re , que ce qui devoit neceſlairement 


arriver de ſon ination. Enfin, pour 
montrer combien ce projet avoit peu de 


difficult dans V'execution, il fit attaquer 
un des quartiers Ecoſſois, ſur lequel il 


remporta quelqu avantage. On netoit 
convenu d aucune ſuſpenſion d armes 
pendant la conference de Rippon : ce- 
pendant il $'cleva de grandes clameurs 
a l'occaſion de cette hoſtilitẽ; & lor(-- 


qu'on fut informè que l Officier qui avoir 
conduit Fatraque, &oir Catholique, les 


cris redoublerent contre le Roi, pour 
avoir employe un Papiſte au meurtre 


de ſes Sujets Proteſtants, + 
ll -S'etoirt- <leye 3 mutineries 
emte les troupes 


ngloiſes dans leur 
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marche pour joindre- V'armee ; & quel- 


ques Officiers , fur le ſeul ſoupcon d'tre' Charles J. 


Catholiques, avoient été maſſacrés. La 
petition de droit avoit aboli les Cours 
Martiales; & par Vinconvenienrt naturel 
d'un nouveau plan, d'un plan informe 
de liberté reguliere & rigide, il eroit 


devenu abſolument impoſſible pour les 


Generaux de gouverner une armee , pat 
toute l'autoritè que le Roi pouvoit le- 


gitimement leur conferer. Les Juriſcon» 


ſultes avoient declare que la Lot Mat- 


tiale ne pouvoit ètre exercee que dans 


la preſence meme de l' ennemi ; & lorſ- 


qu il avoir été néceſſaire d'execurer un 


mutin, les Gènèraux s ètoĩent vu obli- 


ges, pour leur ſuretè, de demander un 


pardon à la Couronne. Mais on avoir 


eu la prudence de cacher cette foibleſſe 
a Tarmée; & le Lord Conway dit 


ouvertement, que fi quelque Juriſcon- 
ſulte avoir l'imprudence de decouvrir 


le ſecret aux ttroupes, il ne faudroit 
pas perdre un moment pour le refuter, 
ni balancer. a faire pendre le Juriſcon- 


ſulte meme par Sentence de la Cour 
Martiale. 5115 


Une arme de nouvelles ud mal 
diſciplinces , effraytes, ſeditieuſes, mal 
payces & gouvernces par une autorité 


1640. 


„ er 07's: 
=— abuſive, coir peu capable d'arrerer un 


Charles 1, ennemi fter & victorieux, & de rete- 
| nir ſous le joug une Nation mecontente 
& zelce. Charles perdant tout eſpoir de 
reſiſter au torrent, re ſolut enfin d'y cẽder; 


1640. 


& prevoyant que le Grand-Conſeil des 
Paits l'exhorteroit 33 uu Par- 
lement, il declara dans le diſcours qu'il 


fit à l'ouverture de l' Aſſemblée, qu'il 


| Grand-Con-avoit deja 1 reſolution. Il in- 
eil de Pain. forma auſſi les Pairs que la Reine, 


dans une Lettre qu'elle lui avoir écrite, 


Fen preſſoit beaucoup. Ce bon Prince, 


ö 5 dont la tendreſſe étoit extreme pour ſa 


femme, & qui ſouhaitoir 38 
de la rendre agreable à la Nation, n'on- 
blioit pas au milieu de ſes chagrins Vin- 


teret de ſes affections domeſtiques.' 
Dans la neceflits de poutvoir à la 
ſubſiſtance des deux armees, (cat pour 


ſauver les Provinces Septentrionales, 


le Roi fut reduir 4 payer ſes ennemis) 


il ecrivit 4 la Ville de Londres 

lui demander un prèt de 200000 livres 
ſterling, & les Seigneurs Commiſſaires 
de Rippon, dont Vantorite l'emporta 


beaucoup alors ſur celle du Souverain, 


joignirent leur priere à la ſienne, tant 
ce Prince étoit deja' rombe aux yeux 


meme de ſes Sujers! enſuite les difliculees 
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qui $'eleverent dans la negociation avec ==— 


les Ecoſſois, firent propoſer de transferer 
les Conferences de Rippon à Londres; 
5 ardemment embraſſẽe par 
es Ecoſſois, qui ſe crurent aſſurès de 
traiter avec avantage dans un lieu ol 
ils prevoyoienr que le Roi ſeroir comme 


priſonnier au milieu de ſes implacables 
ennemis, & de leurs amis derermines. 


Les ſujers de plainte qui, depuis 


plus de trente ans, s étoient multipliés 
chaque jour en Angleterre, Eroient 


Charles J. 
1640. 


. v. 


patvenus a leur pleine maturite, & 


revolution. Les limites incertaines , in- 


„ avoient été vivement diſputces 
pendant ce long intervalle; & dans 


chaque demele entre le Prince & le 


Peuple, la queſtion, quoique douteuſe, 


definies , de la prerogative & du pri- 


menascoient le Royaume d'une grande 


avoit toujours Ere decidee par chaque 


Parti en faveur de ſes propres prèten- 


tions. Le Roi, trop legerement emu 
par Vapparence de la neceſlite , $*eroir 
attribue des pouvoits incompatibles, au 
fond, avec les principes d'un Gouver- 


nement limitè; & cette conduite avoit 


mis ſes Herr zeles Defenſeurs dans 
Iimpoſhibili 


ce de la juſtifier autrement 


CE 
i 


— 
Charles J. 
1640. 
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r des arguments vagues & ſi 
— amy qu' ils — moins pro- 
pres a calmer les mecomenrements , 
qu'a les irriter. Ces grands appuis du 
Public, Vautrorite, la Poi, la Religion, 
avoient perdu auſſi, par la complaiſance 


dodutrcèe des Jutiſconſultes & des Prelats, 


à avantage des Factieux, & comme 


une grande partie de leut influence ſur 


le Peuple, ou plutot avoient tourne 


autoriſe 'Veſprit d oppoſition & de ' re- 
volte. La Nobleſſe meme que le Roi 
ne pouvoit retenir dans ſes 1nterets par 


* 


des emplois & des faveurs convena- 


bles 4 s Etoit laifle gagner par la con- 
ion du mecontentement general , & 


| Seroit jettèe imprudemment dans la 


balance du core qui commengoir à peſer' 


deja beaucoup trop. Les uſurpations de 


la Couronne eEroient ſi manifeſtes, que 


- perſonne ne pouvoit ſe dehier de l'in- 


tention des Communes , dont les en- 
trepriſes avoient toujours ere couvertes 


de Vapparence du bien pm „& s' 


roient terminees juſqu alors a quelques 
tentatives & quelques efforts ſans ſuc- 
ces. Le progres des Ecoſſois mecon-" 
tents ayant mis la Couronne dans une 
entiere dependance pour les ſubſides, 
leur union avec le Parti populaire de 


— 
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la Nation Angloiſe, donnoit un 


proche du ſuccès i veilloit les murmu- 
res caches & toutes les prerentions qui 


avolent ere ſi long-remps contraintes. 


Enfin le torrent de Vinclination & de 
Topinion générales étoit fi violent con- 
tre la Cour, que le Roi n'etoit plus 
dans une ſituation à rejetter aucune 
tention raiſonnable des Chefs populai- 
res, ſoit pour regler ſes prerogatives., 
ou les limite. Wet, 
Le ttiomphe des Mecontents ſur I E- 
gliſe, n'crour. pas encore ſi preſent, ou 


* 


tiques & . religieux ſe preraſſent une 
aſſiſtance mutuelle, quantitè de Parti- 
culiers ſe joignirent au preinier de ces 
deux Parris , & fuyoient toute liaiſon 
avec l'autre. La Hierarchie avoir ere 
Etablie en Angleterre depuis la Refot- 


mation meme. Dans tous les temps 


I'Egliſe Romaine . avoit ſoigneuſement 


maintenu cette forme de Gouvernemenr 


Ecclefiaſtique. Le remoignage des an- 


ciens Peres ſubſiſtoit en faveur de la 
Juriſdiction Epiſcopale; & quoi que dans 


origine il paroifſe que Vegalite rẽgnoit 
entre les Paſteurs Chreriens, ce temps 
fur ſi coutt, qu'il en reſte peu de traces 


ſi certain. Quoique les Puritains poli- 


= 


— 
ſurcroit d'autorire 4 cette Faction; V'ap- Cherles J. 
1640. 
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certaines. Les Evèques & leurs plus 
Charles. 7. zeles Partiſans en ;nf:rojent que le droit 
e. divin étoit inconteſtable pour la Prela- 

ture : d'autres regardoient ſeulement 


cette inſtitution comme utile & reſpec- 
table; & fi le gout de la nouveaute 


faiſoit adopter à quelques- uns les nou- 


veaux Rites & la diſcipline des Puri- 
tains, la veneration pour VAntiquite 


en retenoit un grand nombre dans leur 


attachement pour la Liturgie & l'an- 
cien Gouvernement de I' Egliſe. Les 
zEles Innovateurs du Parlement avoient 


donc beſoin d'un peu de decence & de 
_ Eirgonſpe@tion. En pouſſant les vues qui 


avoient deja reduirt le pouvoir exorbi- 


tant de la Couronne, ils ſe promet- 


rotent de déſarmer le Roi, qu ils con- 
fideroient avec raiſon, pat principe, par 
inclination & par politique, comme 


le Protecteur declare de la Hicerarchie. 
En declamant contre les uſurpations & 


la tyrannie ſuppoſces des Prélats, ils 
s efforgoĩent de faire paſſer la Nation 
de la haine pour leuts perſonnes, à 


Toppoſition contre leur office & leur 
catactete : & lorſqu'nne fois le Peuple 
eſt engage dans quelque Parti, ils ſa- 
voient qu il n'eſt pas difficile de le con- 


dire par degres aux reyolutions pour 


mw ov 38 — — 


— 
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leſquelles il a WE le plus d'eloi- == 
gnement. Quoique tes nouveaux Sec- W . 
taires ne fillent point la plus grande 
partie de la Nation, leur zele, comme 
il eſt ordinaire aux innovateurs, eroit 
extreme pour leurs opinions. Une paſ- 
fon ſi vive, deguifee à leurs propres 

eux comme a ceux des autres, ſous 
[apparence d'une ſainte ferveur, Eroit 
propte a ſaiſir imagination des igno- 
rants, & par conſequent 4 faite des 
proſelytes. L active induſtrie dun En- 
thouſiaſte furieux ᷑toit capable de fem- 
potter ſur les indolents efforts de 
rite d'Adverſaires ſages & moaderes..;, 
Ainſi la Nation étant ſi gener | 
mecontente , avec peu —— nc an- 
moins d'un projet forme pour le ren- 
verſement de I'Egliſe & de la Monar- 
chie, il ne paroitra pas ſurptenant 
preſque toutes les Elections oo 
en faveur de ceux qui, par leurs affec- 
rations de piete & de Patriotiſme, avoient 
nourtri & vivement anime les preven- 
tions nationales. L'uſage eſt de conſul- 
ter l'inclination du Roi dans le choix 
d'un Orateur de la Chambre des Com- 
munes; & Charles avoir deſſein de faite 
tomher cet office de confiance à Gardi- 
ner, Greffier de la Ville de Londres; 


%% / r / ð ᷣ dd y d ß . 


P3 


— — 


2 — 


. 238 HISs To iX: 
S mis la Contonne avoir alots fi peu de 

e 7. credit ſur la Nation, que Gardiner ſe ext 
8 waa, vit rejettè, non-ſeulement à Londres, il] 
mais dans tous les lieux on Vele&tion Inc 
fut tente, & Charles fut oblige de aus 
choiſir Lenthal, Juriſconſulte de quel- de 


que e „ mais qui n'avoit pas Le 

2 toutes les qualites neceſſaires pour un cer 
poſte ſi difficile & fi releve, Ent 

_ , Aﬀemblee + L'impatience publique, dans l'attente ils 
3 d'un Parlement convoque au milieu d'une les 
Noxem- conjonctute ſi critique & du meconten- dl 
de. teoment general; d'un Parlement que la C01 


Te ſituation des affaires ne permettroit pas cor 
de eaſſer bruſquement, & qui devoit mi 

- * EXEcuter tout ce qui Etoit demeurè im- me 
parfait dans les precedentes Afſemblees; avc 

des objets fi intereſſants & d'une f 

haute importance pour la Nation, fu- Co 
tent pour tous les Membres un puiſſant ave 
motif de diligence & d aſſiduitẽ; & ma 
des l'ouvertute, on obſerva que jamais & 
la Chambre des Communes navoit etc me 
ſi nombreuſe. Sans perdre un moment, me 
elle entra dans la diſcuſſion des affaires, il, 


Xe d'un accord unanime elle porta un du 
I T qui peut Etre regarde comme de- . 0 
cl Sf 445 13843 4 LEALIBI AE '& Cntid : 


Le Comte de Strafford paſſoit pour cro 
le principal Miniſtre, Autant par la vi- ſi 
gueur 


% ©. 4%... 
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gueur de ſon eſprit & par ſon habilere 
extraordinaire , que par la faveur dont 
il jouiſſoĩt aupres de fon Maitre. Divers 
incidents Tavoient rendu fort odieux 
aux trois Nations, dont la Monarchie 
de la Grande-Bretagne <roit compoſe. 
Les Ecoſſois, qui avoient pris tant d'al- 


Charles J. | 
1640. 


cendant, le regardoient comme leur 


ennemi capital, & comme celui dont 
ils avoient plus à redouter le credit & 
les conſeils. i avoit engage le Parlement 
d' Irlande a fournir d'avance un ſubſide 
conſiderable pour le ſoutien d une guerre 
contreunx. Il avoir levè un corps de neuf 
mille hommes, avec lequel il avoir 
menace toute leur core occidentale. Il 
avoit force tous les Ecoflois qui vivoient 


ſous ſon aa er i de renoncer au - 


Covenant, . Vidole de leur Nation. II 
avoit donne en Irlande, par une procla- 


mation publique, la qualité de rebelles 


& de traitres aux Covenantaires, avant 


meme que le Roi, evr fait publier la 


meme Declaration en Angleterre. Enfin, 


il avoit toujours -derourne fon Maitre 
du dernier T raite; & de la ſuſpenſion 


d'armes, ou il trouvoir de la honte & du 


danger. Le reſſentiment que les Ecoſſois 
croyoient devoir à tant d' injures, toit 
fi ouvert & ſi violent, qu ils avoĩent 


Tome II. 


88 290 HH 1 8 T 0 1 K E a 0 
"=== refuſe d'enyoyer leurs Commiſſaires a 
Charies 1. Vork, comme on Favoit propoſe: dia- 
164%, | , | oe þ 
bord, par la ſeule raiſon, Alok -11s, 
que le Gouverneur d'Irlande, leur enne- 
mi declare, qui commandoit les forces 
du Roi, y jouiſſoit de la principale 
antorité. R ien 
f Strafford avoit | gouverne Irlande 
pendant huit ans (m) avec beaucoup 
de vigtlance, d'activitè & de prudence 
mais il avoit neglige de plaite au peu- 
— Dans un pays ou Vaverſion eſt fi 
forte p | 
ligion de VAnglererre, ces vertus mè- 
mes avoient pu fufffre pour lui attiter 
H haine publique. D'ailleurs, ce grand 
homme, quoique plein de politeſſe pour 
tout le monde & de tendteſſe pour ſes 
amis, avoit, dans le fond du caractere 
& dans les wanieres, quelque choſe 
de hautain, de dur & de rigourenx. 
Son pouvoir, pendant le cours de ſon 
adminiſtration, maveit pas trouvé de 
reſiſtance”, parce qu il toit fans bornes: 
mais la fortune ne lui eur pas plutor 
tournè le dos, que la haine ſourde de 
la Nation éclata tout d'un coup, & le 
Parlement Frlandois prit toutes ſortes 
db e 


s * 


r le Gouvernement & la Re- 
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de voies pour aggraver les accuſations 
dont il fur charge. | 
Tout le chagrin de la Nation Angloiſe, 

qui étoit monte ſi haut contre la Cour, 
i rourna anfſi vers le Comte de Strafford, 
. fans autre raiſon. que ſa qualite de Mi- 
niſtre d' Etat, & la confiance particuliere 


dont ſon Maitre Ihonoroit. Il fortoir 
P d'une famille honorable; fa fortune 
toit conſiderable du core de fon pere: 
G cependant Venvie lui: reprocha ſon ex- 
rreme” & ſubite élè vation; & ſes an- 
4 K ciens aſſociés dans les Conſeils popu- 
ö hires , 'n'oubliant point qu'il devoit 
er dous ſes progrès à la déſertion de leur 
d cauſe 3th teprefenterent comme le 
ar grand apoſtat de la pattie, qu'il eroir 


blique. b 101. 1 2 1223 | 
Le Comte voyant les preventions 
populaires dechainees contre lat, auroit 
ſouhaitè de pouvoir fe diſpenfer daf- 
ſiſter au Parlement: il demanda au 
Roi la permiſſion de ſe retiter dans fon 
Gouvernement, ou du moins de de- 
meurer d la tete de Farmee dans le 
Comtè d' Vork; on Veloignement lui 
fiiſoir eſpéret mille moyens d'Eluder 
lattaque de ſes ennemis. Mais Char- 
les, qui ſe repoſoit — ſut ſes 

| 2 


important de facrifier à la juſtice pu- 


Charles I. 


1640. 
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Charles 1. roient d'une extreme utilite pendant la 
critique Seſſion qui s'approchoit; & lorſ- 
que Strafford inſiſta fur le danger de 
provi au milien de tant d'ennemis 
* rieux, Charles, fort Eloigne de crain- 
% dre que ſon autorige fur ſi proche d'ex- 
irer, lui promit fa protection, & lui 
— « que le Parlement ne tou- 
„ Cheroit pas un poil de fa tète. 

A peine ſe crut- on certain de Harri - 
vee du Comte, qu'une attaque fut con- 
5 certèe contre lui dans la Chambre des 

CTCommunes. Pym, dans un diſcours 
fort long, fort etudié, & diviſè en plu- 
ſieurs parties, ſuivant ſa methode, fit 
Fenumeration de tous les maux ſous 
leſquels on gemiſſoir; & de la compli- 
cation manifeſts de tant d'oppreſſions, 

il conclut qu'il y avoir un plan forme 
= pour changer Fentiere forme du Gou- 
= vernement, & pour-renyerſer toutes les 
Strafforg libertés du Royaume avec les anciennes 
accuſe, Loix. « Si quelque choſe, dit-il, Etoit 
> capable d augmenter notre indigna- 

„ tion contte un ſi noir projet, ce ſe- 

1 „ Toit de voit que ſous le regne du 
„ meilleur des Princes, la Conſtitution 

» air été miſe en danger par les plus 
» mechants de tous les Miniſtres, & que 


— ]umieres ,- jugea que ſes conſeils lui ſe- 
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» les vertus du Roi aient été ſeduites 
» parde mauvais & pernicieux conſeils. 
Nous devons chercher, ajouta-t-il , 
» de quelle ſource coulent ces eaux d'a- 
» mertume; & 1 
» les mauvais Conſeillers doivent ètre 
» en grand nombre, on en connoit un 


„qui merite une inſigne diſtin&ion , 


» & qui, pan ſon courage, ſon audace 
& ſon habilere, a droit au premier 
» rang entre les traitres à leur patrie. 


» C'eſt le Comte de Strafford , Gou- 


» verneur d'Irlande, & Preſident du 
» Conſeil d'York , qui, dans ces deux 
„ e. & dans les autres emplois ou 
„ Vautorite s eſt trouvèe remiſe entre 
„ ſes mains, a dreſſe d' amples monu- 
„ments de tyrannie, & paroltra, par la 
» revue de ſes actions, Vauteur princi 


„de tous les conſeils arbitraires. % Pym. 


donna quelques exemples de Fimpe- 
rieuſe hameur qu'il lui attribuoit dans 
ſon langage , comme dans ſes actions. 
Enſuite attaquant ce Miniſtre par des 
accuſations plus intimes, il $efforca 
dexpoſer tout le fond de fa conduite 
& de ſes mœurs. L'auſtere 
Strafford , occu 


des pourſuites de Pam- 


bition , navoit pas rendu ſon cœur 
tour - à = fait inacceſſible aux paſhons 
| N ; 


genie de 


CRY 
Charles 1. 


1640 


- 
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tendres; & dans ce ſiecle chagrin, ou 
les irregularires du plaifir eroient plus 
2 e les crimes les plus odieux, 
ſes foibleſles parurent mèriter d'ętre 
deyoilees;, avec ſes ttahiſons, devant une 
ſi grande Aſſemblee. L'Orateur couclut 
qu'il appartenoit a la Chambre d'ap- 
porter au mal un remede convenable, & 
de prevenir d'autres maux qu on devoit 
apprehender juſtement de influence 
dun ſi méchant homme, ſur les con- 
ſeils & les reſolutions de leur Sou- 
vetain. ie 2 - oh: erh use, 
Le Chevalier Jean Clotworty, Itlan- 


o 
* . 


dots, le Chevalier Jean Hotham, de la 


Province d' Vork, & quantité d'autres, 
s$'etendirent; ſucceſſiyement ſur les inè- 
mes points. Il ſe paſſa pluſieurs heures 
en ameres ze dees, /Rnfd les portes 
ayant ẽtè fermdes pour s aſſurer du ſe- 
cret, on propoſa,, conformement à des 
reſolutions deja priſes, d' accuſer 1mme- 
diatement Stafford de haute trahiſon. 


Cette propoſition fut regue avec une 


approbation univetſelle; & pendant 


tout le deébnt, ih ne ſe itrouva perſonne 


qui marquãt ja moindre intention de 


s-oppoſer- au torrent par quelque temoi- 
gnage en faveut du Comte. Le Lord 
Falkland, quoiqu aſfez connu pour ſon 
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ennemi, fur le ſeul qui pria modeſte- 
ment la Chambre de contiderer s il ne 
ſeroit pas plus digne de la gravite qui 
convenoit a leurs operations, de faire 
digerer d'abord , par un Comitè, pluſieurs 
des articles auxquels on venoit de tou- 
cher. Mais Pym repondit ingenument;, 
que ce delai feroit avorter leurs eſpe- 
rances, & leur Steroit probablement 


le pouvoir de continuet leur pourſuite; 


qu auſſi- tit que Strafford -auroit appris 
qu'une partie de ſes attentats ẽtoit dee 


couverte, {a propre conſcience dicteroit 


{a condamnation, & que ſon credit ou 
ſon pouvoir ' Etotent tels, qu'il feteit 


Charles 7, 
1640. 


diſſoudre immediatement l'Aſſemblèee, 


ou qu'il prendroit quelqu autre voie 


deſeſperte pour fe derobet' au chãti- 


ment; que les Communes avoient le 


droit d' accuſition, mais qu'elles n'e- 
roient pas Juges, & que c'eroit aux 
Pairs a dererminer ſi tant d'enormes 
excès compliques dans une ſeule per- 


ſonne „ ne formoient pas un des plus 


grands cri mes qui puſſent bleſſer les 

Loix. Sans autre éclairciſſement, Vac- 

cuſation fut 'reſolue , & Pym fut choiſi 

pour en porter l'acte. Une grande par- 

tie de la Chambre l'accompagna dans 

une ſi flatteuſe commiſſion, - Strafford , 
- 4 


5 
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Land ac- Quoiqu'apres 1 


cuſe. 


== qui, ne faiſant qu arriver à la Chambre fit 
e e . des Pairs, Sattendoit peu à des meſures le 
T5" "4.00 precipitces, fut arrere auſſi - tor ſur de 
cette . generale, avec differen- raf 

tes marques d'une auſſi violente pre- {e. 

vention dans ſes Juges, que dans ſes ſec 
accuſateurs. | un 


Dans cette recherche des maux pu- 
blics & cette cenſure des abus paſles , 
Lawd ne pouvoit echapper long- temps 
aux {everes obſervations des Commu- 
nes, animees ſur- tout par leurs preven- 
tions contre la Hierarchie , autant que 
par > ana extreme qu'il s toit attiree 
par les emportements de ſon zele. Apres 
une deliberation qui prit à peine une 
demi - heure, on reſolut d'accuſer de 
haute trahiſon le premier perſonnage 
du Royaume, s le rang & la faveur. 
exemple de Strafford , 

& dans la diſpoſition actuelle de la Na- cl 
tion & du Parlement, cet incident dit n 
u le ſurprendre, il ne put ſe de- te 
endre de quelque chaleur, lorſque Vac- ſ 


cuſation fut preſentee: a la Chambre n 
haute, Les Communes meme, dit-1], d 
„ quotqu'ardentes . a Paccuſer, ne le P 
» croyoient pas coupable du crime f 


» dont elles le chargeoient; „ indiſcré- C 
l 


tion qu'une deliberacion plus mure lui 
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fit demander la permiſſion de retracter 
le jour ſuivant; mais il trouva ſi peu 
de faveur dans les Pairs, que cet avan- 
tage ou cette indulgence lui fur refu- 
ſe. Sur l'accuſation generale , Lawd fur 
ſequeſtre du Parlement, & renfermò ſous 
une garde. | 
Le point capital ſur lequel on inſiſ- 
roit contre ces deux grands hommes, 
eroit le deſſein que les Communes leur 
ſuppoſoient de renverſer les Loix & 
la Conſtitution du Royaume, & d'y 


introduite l' autoritè arbitraire de tous 


les Miniſtres ale _ Il n'y en avoit 
pas de plus ſuſpe& ſur ce point que 
Finch, Lord - Garde du grand Sceau. 
C'eroit lui qui, dans le troiſieme Par- 


Charles J. 
1640. 


lement de ce regne, étant Orateur des 
Communes , avoit quite ſa place, & 
refuſe de mettre en queſtion ce qui lui 


ẽtoit ordonnc par la Chambre. L'optl- 
nion illegale = Juges concernant la 
taxe des vaiſſeaux, avoit été l'effet de 
ſes intrigues & de ſes perſuaſions & 
meme de ſes menaces. Dans toutes les 
demarches qui paroiſſoient blefler le 
peuple & les Loix, il avoit toujours cre 
fort attificieux; on lui attribuoit meme 
d'avoir dit publiquement, qu auſſi long- 
temps qu'il auroit le Sceau, un ordre du 


Ns 


Lord-Garde 
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D onſeil autoit la force d'une Loi. Leſ- 


Charles I. 1 : 8 A 
wt perance d' appaiſer l'indignation naiſ- 


ſante des Communes, lui fit demander 
d 'ètre entendu. Il ſe proſterna devant 
la Chambre avec toutes. ſortes d' humi- 
Finch, lite. Mais. $'appercevant qu'il nen reti- 
3 roit aucun t „& que accuſation 
Sceau, prend etoir reſolue $241 prit le parti de ſuir 
I fuire. ſecrerement & de ſe retirer en Hollan- 
| de. Comme on n'avoit pas dei ſa. capa- 
cite ou de fa fidélité pour fon Maitre 
Tidée qu'on avoit de celle de Strafford 
& meme de Lawd , [opinion generale 
fut, que les Chefs populaires avoient 
fermé les yeux ſur ſon Evaſion. Mais; 
dans ſon abſence, Paccuſation nen fut 
pas moins portée 4 la Chambte haute. 
VPinde- Le Chevalier Francois Windebanck, 
. banck , Se-Gecreraire d'Etat, Etoit une des créa- 


cretaire d'E- * *, e . 
tat, fuit tutes de Lawd; & cette raiſon ſuffiſoit 


. ſeule pour le rendre extrẽmement ſuſ- 


pet aux Communes, ſans compter qu'il 
Etoit ſonpconne auſſi du crime de ca- 
tholicite. On ſavoir que, par complai- 
ſance pour la Reine, & ſurement pour 
ſe conformer aux maximes du Gou- 


vernement da Roi, il avoit accorde_ 
quanrite de faveurs aux Catholiques, 


& qu'il avoir ſigné le pardon ou V'elar- 
giſſement de pluſieurs Prètres. En pleine 


1 


e eee kb 5 |} 


r 
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Chambre il fur traitè par Grymſtone, 
Harangueur populaire, de maquereau & 
courier de la pruſtituèe de Babylone. Lorſ- 
qu'il s appergut que les recherches des 


1 ; 6 


Charles 7. 
1649, 


mmunes tournojent vers lui, & que 


Angleterre ceſſoit de lui paroitre un 
lieu de ſuretè, il ſe hàta de paſſer en 
France. zwai mint 

Ainſi, dans Veſpace de quelques ſe- 
maines la Chambre baſſe, ſans. oppo- 
ſttion de la part des Pairs, ou plutor: 
ſecondee par cette Chambre, avoir 
produit dans le Royaume une telle ré- 


volution, que deux Miniſtres les plus 
puiſſants & les plus favoriſes, ſe trou- 


voient priſonniets à la Tour, dans at- 
tente continuelle d'un proces. qui me- 
nagoit leur vie, & que deux autres 


n' avoient pu ſe -derober au meme ſort 


que par la fuite. Tous les ſerviteurs du 


Roi comprirent qu' ils navoĩent plus de 


fond à faite ſut la protection de leut 


Maitre. II s'etoit élevé une nouvelle 


Juriſdiction dans Etat; & ceux 


qui 
s'etoient le plus enfles-de leur credit & 


de leur pouvoir, trembloient devant ce 


terrible Tribunal. J 


Ce qui le rendoit plus redoutable, 


etoit l'exttẽème prudence avec laquelle 


Il s'etoit conduit. Les Communes ne ſe 
Ns 


Grande au- 
torite des 
Communes. 


- 
* 


Charles 1. 
1640. 
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contentant pas de Vautorite qu'elles ve- 
notent d'acquèrir en attaquant les Mi- 
niſtres, avoient pris la reſolution. de 
mettre dans leur dependance les plus 
puiſſants Corps du Royaume. Quoi- 
qu'elles fuſſent l'idole du peuple, elles 


s etoient ſagement determinces a ſe for- 


tifier par la voie de la terreur, c'eſt-d- 
dire, à jetter Veffroi dans Veſprit de 
ceux qui pouvolent ſe ſentit trop de 
penchant a ſoutenir les ruines de la 


Monarchie chancelante. 


Pendant les dernieres operations mi- 
litaires, les Gouverneurs & leurs Lieu- 
tenants dans les Comtes , avoient exerce 
diftcrentes ſortes de pouvoirs neceſ- 
faires, a la verite, pour la defenſe de la 
Nation, & juſtifies meme par tous les 
exemples - precedents ; mais comme il 
leur manquoit l'autorité de la Loi, ils 
furent declares abuſifs; & ceux qui ſe 
les ètoient attribues., furent declares 
Delinquants. Ce terme, nouvellement 


introduit, exprimoit un genre de delit, 


qui n'etoit pas exactement connu ou 


bien établi. En vertu de cette derermi- 
nation, un grand nombre d' Offièiers 


dae la haute & de la petite Nobleſſe, qui 
mavoient cru faire valoir que les juſtes 
droits de leur Magiſtrature , ſe trou- 


ma A 
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; verent enveloppes dans Paccuſation de | 
; delinquance ; & les Communes tirerent Charles 1. 
; de leur reglement un triple avantage: 
5 elles defarmerent la Couronne; elles 
5 


* r # 4 ? 


— 


crablirent des maximes de Loi & de 
libegre rigides; elles tẽpandirent la ter- 
reur de leur propre autorité. 

Les ordres pour la taxe des vaiſſeaux, 


> avoient été adrefles aux Scherifs , qui 
ẽtoĩent avertis.& meme obliges, ſous de 
L rigourenſes peines, de faire la repartition 


des ſommes ſur les particuliers, & de les 
lever par Vautorite de leurs Offices. Ce- 
pendant tous les Scherifs & ceux qui 

: avoient cete employes à ce ſervice illegal, 
furent declares delinquants ; ſentence  « 

tres-rigoureuſe. Le Roi, par les maxi- 

mes de la Conſtitution , n'ayoit jamais 
tort dans les cas ou elle Eroit violee ; 

; ſes Miniſtres , parmi ſes Officiers , de 

| arg degre quiils fuſſent, Erotent 

euls coupables.. 15 

- Tous les Fermiers & les Officiets des 

| Douanes , qui avolent été employes, de- 

| puis tant d'annees, 2 la levee du ton- 

nage, du pondage & des nouvelles impo- 

; fitions, furent- auſſi declares coupables , 
& ſe rinrent fort a enfuire de 
compoſer pont leur , en payant 
une — de 1 — livres ſterling, | 


A - 


| n 
e Claque Sentence arbitraire de la diſ 
Sante J. Chambre Etoile & de la haute Com- Ce 


10640 


miſſion, Cours auxquelles ce droit po! 
- Eroit attribu par leur inſtitution meme , me 
fut rappellèe au plus ſevere examen; ple 
& tous ceux qui avoient eu quelque po! 
part a ces Sentences, furent declares e 
ſujers aux peines impoſées par la Loi. qu 
Ainſi le Prince rwavoit pas de Miniſtres, fer 
ni ſon Conſeil de Membres, qui n'euſ- Sy 
ſent quelque choſe a redouter de cette no 
determination. de 
Les Juges qui avoient donne leurs 
\ voix contre Hambden , dans le proces la 
de la taxe des vaiſſeaux, furent ' accuſes m 
3 devant les Pairs, & condamnes a fe re- & 
8 preſenter ſous caution : Berkeley, un va 
des Juges du Banc du Roi, fut ſaiſi par fa 
un ordre des Communes, tandis qu'il le 
fiegeoit a fon Tribunal; & tout le re 
monde vit avec &tonnement irreſiſtible, pe 
autoritè de leur Juriſdiction. at ye 
L'approbation des Pairs & des Com- ir 
munes fut declaree néceſſaire, comme 
celle du Roi, pour l'authenticité de F 
tous les Canons Eccléſiaſtiques. Quel- te 
_ que raiſonnable, quelqu'urile au moins 1 
cy ce jugement -put &tre en lui-meme , 8 
il auroit ere difficile de le juſtifier par f 


aucun exemple; mais les queſtions & les. 


— 
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diſputes ne convenoient pas au temps. 
Cette deciſion, qui dboliſſoir tout autre 
pouvoir lègiſlatif _— celui du Parle- 


Charles J. 
164% 


nouveaux 'prificipes, 4 Vaccufation de 


delinquance. 
De toutes les . meſures de Charles, 
la plus choquante pour le peuple, la 
moins politique, la plas oppreſſive, 
& meme, 4 Fexception de la taxe des 
vaifſeaux , la plus illegale, eroit d'avoir 


fait revivre les monopoles ſi ſolemnel- 


lement abolis , après des efforts reit&- | 


res par un ate formel & recent. L'ex- 
perience lui ayant ouvert enfin les 


yeux ſur Vabus de cette malheureuſe 


invention; il avoir retire de lui- mème, 
endant ſa premiere expedition contte 
Ecoſſe, une grande partie de ſes Pa- 


tentes; le reſte fut ancanti par Vauro- . 


rite de ce Parlement; & tous ceux qui 
Ly rrouvorent actuellement intereſles , 
furent declares Delinquants. Les Com- 
munes porterent ſi Join Ihorreur pour 


* 
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Dec cette odieuſe vexation , que, Sattri- 
23 1 buant un pouvoir inconnu a leurs pre- 
— { decefleurs, elles chaſſerent de la Cham- 
| bre les Membres qui furent convaincus 
de monopole, ou de projets dans la 
meme vue. Ce fut un autre artifice, par 
lequel augmentant leurs propres pri- 
vileges, elles affoiblirent de plus en 


plus le petit nombre os ſecrers 


que Charles avoit encor& dans la Cham- 
bre. Cependant Mildmay:, monopoleur 
diſtingue,, fut excepre de cette rigueur , 
& conſerva ſa place, parce qu'il s- 
toit aſſociè au parti dominant ſur tous 
les points qui concernolent les clec- 


tions: il paroit que la Chambre ſe con- 1 

duiſoit ſans aucune regle, & qu'elle ne Tha 
confideroit que les affections, c'eſt-a- des 

dire, le parti auquel on paroiſſoit at- des 

tachè. Les paſſions Etoient trop enflam- bor 

- mees pour laiſſer appercevoir de Lin- heu 

| juſtice dans tout ce qui pouvoit ſervir par 
— a des vues auſſi populaires que la Cham - bre 
bre ſe les propoſoit. pou 

Tout le pouvoir ſouverain ſe trou- rie 

vant ainſi comme. transfere aux Com- & 

munes, & le Gouvernement change plo 

tout d'un coup, ſans aucune apparence d'F 

de violence ou de defordre , d'une no! 


Monarchie pteſque abſolue dans une co1 


— 
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pure Democratie, les Chefs populaires i T. 
ſemblerent difpoſes, pour quelque temps, 1640. 
a ſuſpendre leur vigueur active, dans la 
vue de fortifier leur autorite, avant que 
den pouſſer — loin Vexetcice. Chaque 
jour produiſoit quelque nouvelle ha- 
rangue ſur les maux paſſes. Lhorreut 
pour les dernieres uſurpations prenoit 
de nouvelles forces. La jalouſie de li- 
berte ſe deployoit ſans contrainte; & 
par l'effet ordinaite du veritable eſprit 
de Gouvernement libre, l'indignation 
etoit auſſi vive pour la violation des 
Loix, que pour les ravages de la plus 
enorme tyrannie. 1 

Le temps Eroit arrive ol le genie & 
[ habilete dans tous les genres , libres 
des chaines de Vautorire , nourris . N 
des eſperances & des projets fans 
bornes , commencoient à prendre un 
heureux eſſor, & ſe faiſotent diſtinguer 
par le public. Alors fut hautement cele- 
bree la ſagacitè de Pym , plus propre 
pour V'uſage que pour Fornement, mu- 
rie & non glacce par ſon grand age 
& fa longue experience. Alors ſe de- | 
ploya librement la puiſſante ambition ; 
d'Hambden ,, formee au deguiſement, 
non à la moderation, par une longue 
contrainte , ſoutenue par le courage, 


* 
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conduite par la prudence, decorte par 
la modeſtie; mais une mort prematu- 
ree laifſe doutet ſi ce fur lamout du 
pouvoir, ou le zele de la liberté, qui 
anima cette paſſion dans Hambden. 


Alors furent auſſi connus le ſombre, 
Tardent, le dangereux caractere de 


Saint-Jean; Vimperueux eſprit de Hol- 


lis, violent & ſincere, ouvert, entier 


dans ſes haines comme dans ſes affec- 
tions; le genie enthouſiaſte du jeune 

ane, extravagant dans ſes vues, fin 
& profond dans ſes moyens, zélé 
pour les apparences de Religion, né- 
gligeant les devoirs communs de la 
morale. n | 
. Il y avoir ſi peu dapologie a faire 
pour. Padmuniſtration paſſèe, & Feſprit 
de mecontentement eroit ſi contagieux , 
que juſqu' aux perſonnes du naturel le 
plus modcre & les plus atrachces, ſoit 
a I'Egliſe, ſoit a la Monarchie, firent 
eclater la derniere vigueur pour la ré- 
paration des abus & pour la recherche 


de leurs auteurs. Le vif & fougueux 


Digby, le ferme & intrepide Capel , 


le modeſte, Vingenu Palmer, deploye- 


rent leur eloquence ſur ce grand ſujet. 
Dans certe liſte des royaliſtes parriores , 
on trouve auſſi les vertueux noms de 
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Hyde & de Falkland. Quoique dans la 
derniete fin de leuts vues & de leurs 
intentions ces deux hommes différaſſent 
beaucoup des autres, on obſerva dans 
leur conduite & leuts diſcours actuels, 
une concurtence égale & la plus par- 
faite unanimite, . 
Ce n toit pas ſeulement la Chambre 
baſſe qui, par de continuelles invec- 
tives, s' enflammoit de la plus noire ani- 
moſitè contre la Cour; la Nation en- 
tiete prit un nouveau feu de ſes Chefs 
populaires, & ſembloit avoir decou- 
vert, pour la premiere fois, tous les de- 
ſordres du Gouvernement. Pendant que 
les Loix eroient ouvertement violées, 
elle ne $'croir echappt᷑e qu à des mur- 
mures calmes & ſecrets; mais elle ne 
vit pas plutòt la Conſtitution -rerablie 
dans toute ſa vigueur, qu'elle devint 
furieuſe. La Capitale ſur - tout, ſiege 
ordinaire du rn , fur animée, au 
dernier degre, de Feſprit de mutinerie 


& d'alienation pour la Cour. Chaque 


jour y voyoit naitre quelque tumulte; 
les allſemblees ſeditieuſes y devenoient 
plus hardies, & chacun negligeant ſes 
affaires particulieres , s attachoit uni- 
quement à la defenſe de la liberre & de 
la Religion. Dans une Ville qui eſt le 


- 


— 
Charles J. 
1640. 
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contagion des affections populaires eroir 
plus — » parce qu'elle eroit communi- 
quee de cœur 4 ceur. e 
Les Harangnes de la Chambre qu'on 
commenca dans ce temps a publier, ne 
ſervirent pas peu a ſourenir cet empor- 
rement contre l'adminiſtration royale. 


Les Chaires, livrees aux Predicants & 
aux Lecteurs Puritains, que les Commu- 


reſerve, fourmi 


nes tablirent arbitrairement dans les 
principales Egliſes de Londres, retenti- 
tent de factions & de fanatiſme. Ils ſe 
voyolent pleinęment venges de ce long 
filence & de cette conttainte, que Hau- 
rorite de Lawd & de la haute Com- 
miſſion, leur avoit impoſes. La Preſſe 
ne connoiſſant pu de crainte, ni de 

loit de productions plus 
dangereuſes, par des traits ſeditieux de 


zele & par leurs audacieuſes calomnies, 


que par ['cloquence ou l'art de la com- 


poſition. Le bruit, la futeur, les decla- 
marions affectèes & l' hypocriſie, furent 


la feule Rhẽtorique qui ſe fit entendre 


& qui s attita de l' attention, dans ce 


tumulte de toutes les paſſions & de tous 


les prejuges. 1 | 
La rigoureuſe Sentence qui avoit eu 
ſon execution contre Prynne , Burton 


rendes - vous general de la ſociété, la 


= 
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a & Baſtwick , fut ſoumiſe à la revue du —— 
it | Parlement. Ces outrageux Ecrivains , . 
; 8 „ 1640. 
1 I loin de paroitre humiliés par leur cha- N 
timent, ſembloient dilpoles a renou- 
n veller leuts offenſes; & le Miniſtere 
e IF craignir que de nouvelles ſatyres ſor- 
r- ties du fond de leurs cachots, ne vinſ- _ 
e. ſent enflammer plus que jamais les par- 
& tiſans de ces ſaints Martyrs. Un ordre ar- 
U- bitraire du Conſeil les fir transferer dans 
es des priſons eloignees; Baſt wick à Scilly, 
1- | Prynne a Jerſey, & Burton à Guerneſey. 
ſe Tout acces pres deux fut interdit, & 
's i uſage des livres, des plumes, de Ven- 
u- i cre & du papier, leur fut refuſe. Mais 
les Communes annullerent la Sentence 
le qui portoit ce ſurcroit de punition, de- 
de clarerent meme la premiete illégale, 
us & condamnerent les Juges qui l'avoient 


de prononcée, 4 faire des reparations aux 
S, priſonniers. Lorſque ces furieux furenc 
N- debarques en Angleterre , ils furent 
la- recus à leur debarquement , & traités 
nt avec les plus hautes marques d'affec- 
re tion, accompagnes- par une foule de 
ce peuple; les frais de leur route magnifi- 


us quement payes, & les preſents prodi- 
gues à chacun d'eux. A leur approche 
eu de la Ville, tous les habitants $'empreſ- © 
n | ferent d' aller les recevoir , & celcbre- 


- 


n bY 
, Charles 


i640. 
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rent leur arriv&e par des décharges & 
des acclamations. Leur cortege ne fit 


qu augmenter 4 meſure qu' ils avan- 
7 vers Londres. Ils rencontrerent 


quelques milles de nombreuſes trou- 
pes de leurs zeles 8 , qui les ac- 
compagnerent pendant le reſte de lent 


marche, & qui rendirent leur entree 
-rriomphante. ' Les palmes ne manque- 


rent point dans cette tumultueuſe pro- 
ceflion; les rues furent parſemèes de 
fleurs, & les cris de er meles 
d'invectives contre les es qui 


 avolent 'perſecure cruellement de fi ver- 


tueux perſonnages. Plus ces trois hom- 
mes eroient Vi & infames, plus Fin- 
ſulre-Eroir ſenſible pour Vautorite roya- 
le, & plus Fefprit de mecontentement 
& de mutmerie qui eclaroit' parmi le 
pops devoit 


Fee 

r iie pr tak} 
Lilburne, Leigton, & tous ceux qui 
avolent été punis ſons l'adminiſtration 
precedente pour des libelles ſeditieux, 
recurent la liberté, avec des dedom- 
magements de la part des Juges & des 
Miniſtres de la Juſtice. Non-ſeulement 
la diſpoſition actuelle de la Nation aſſu- 
rott Timpunite aux flatteurs, mais pour 


comble de licence, los Chefs de cette 


fren 
velle 
la p 
ri 
quel 
cha 
Gul 
toye 
nes 
etii 
Fo 
ſere! 
qui 
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C 
cauf 
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„ f<nchie populaire, inventerent une nou. n 
t Noelle methode pour la compoſition & * | 
\_ In publication des libelles. Ils dreſſerent 8 
at des petitions au Parlement, dans leſ= 
*. quelles ils demandoient du remede 4 

2 abus particulier; ils les firent 
ut I Pouſcrire par un grand nombre de ci- 
ts NN royens, les preſenterent aux Commu- 
nes, & les publierent auſſi - tor, Ces 
peririons devinrent un lien ſecret d'af- 
le ſociation entre les ſouſcrivants , & paf- 
4 erent pour une eſpece d actes publics, 
qui mettoient comme le ſceau de auto- 


A l rite. aux plaintes qu' ils contenotent, TI 
- * * 6 
| Quelques Hiſtoriens favorables à la 
1 . / . | P 
aufe royale (2) pretenident , & le Roi 
n- * A F * * 
yl lui- meme aſſura dans une declaration 


publique (o), que pluſieurs de ces pe- 
1 titions furent UA e avec la plus 
maligne, ou plutor la plus criminelle 


$1.7 


ur edrefle. Dans fa premiere forme , une 

ui I petition: Eroit moderce , raiſonnable, 
ve 2 des gens d honneur pouvoient 

0 y ſouſcrire. Ils ne faiſoient pas diffi- 

n. Naulté d'y mettre leurs noms, qu on de- 

es M chiroit enſuite, pour les placer au bas 

at | func autre petition plus utile aux vues 

u. Le la faction populaire. On peut juger 

ur (5 Digdite, Clatendoh: e 77 

te (o) Collection d' Husb. pag. 536. 
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uelle devoit ètte la furie qui régnoit 


Charles J. 1 la Nation, lorſqu' une ſi ſcanda- 


1640 
a . 
- 43 
1 
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derniere - rigueur. Il eſt N 
qu avant ce ſiecle, lorſque le 


leuſe impoſture on tant d' honnètes gens 
8 - * A 
ſe trouvoient compris, pouvoit ètre ou- 


vertement employee, ſans attirer la 


ruine & l'infamie ſur ſes auteurs. 
Tant de plaintes furent preſentces , 
& par les Membres, & par des petitions 


- exterieures, que la Chambre ſe vit di- 


viſce en plus de quarante Comites, 


Charges tous d'approfondir quelque vio- 


lation particuliere de la Loi & des 
libertés. Outre les Comites generaux 
de la Religion, du Commerce, des Pri- 


vileges & des Loix, il. Sen forma 


quantitè de ſubdiviſions , & par - tout 
les recherches furent pouſlces avec la 


arle- 
ment $attribuoit moins de poids & dau- 
torite , une plainte d'abus eroit ordi- 


| nairement preſentte a la Cour par le 


premier Membre- qui avoit eu Locca- 
ſion de les obſerver. Ces Comites 
genéraux, qui Eroient une eſpece de 
Cour e n avoient pas en- 


core pris naiſſance; & l'on trouve que le 
Roi, dans une declaration precedente, 
(p) ſe plaint hautement de cette inno- 


0) Publice à la diſſolution du troiſieme Parlemont. 
vation, 
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ir vation, ſi peu favorable à Vaurorite er . 
royale. Mais jamais Puſage des Co- 164. 
ns | mites wavoir étè fi multipliè au point 
a. qu'il le fat alors, & rarement, a la 
|, | verice , ces remedes'violents avoient ctE 
ſi neceflaires, 55 | 
35 Sur le rapport des Comités, la 
ns Chambre prenoit chaque jour des re- 
Ji- Y ſolutions qui mortifioient la Cour, qui 
s, Feronnotent , & qui enflammoient de 5 
io- plus en plus la Nation. La taxe des 
les vaifleaux fur declaree illegale & arbi- 
ux traire, la Sentence contre Hambden 
i. M reèvoquèe, la Cour d' Vork abolie, les 
* e de la Chevalerie notes 
ont d'infamie, Vaggrandifſement des forers 
| | condamne, les Patentes pour mono- 
ble poles annullees , enfin toutes les der- 
le. nieres entrepriſes du Gouvernement 
au: furent cenſurèes avec des reproches 
di- amers. Aujourd' hui c'eroir contre une 
- le Sentence de la Cour Etoilée qu'on fe 
ca- recrioit; le lendemain on fe plaignoir 
ites d'un Decrer de la Haure- Commiſſion. 
de Tour acte à diſcretion du Conſeil- Privé 
etoit qualifiè d'arbirraire & de tyran- 
nique; & ſans ceſſe on revenoit a la 
concluſion generale , qu'il y avoit un 
deſſein forme de renverſer toutes les 
Loix & la Conſtitution du Royaume. 


f 314 HISTOTrR E : 
— [ne cruclle n&ceſſite fora Charles gra. 
e, A la patience pendant ces violentes qui 
un operations. Le petit nombre de ſervi- ati 
teurs qui lui erojent demeures fideles, plic 
voyoient, avec un ſaiſiſſement de ſur- Ch. 
priſe, le progres rapide du pouvoir & rati 
du crè dit populaire des Communes , & pou 
cherchoient, pat leur inaction & leur I trar 
Glence, a compoſer pour Vimpunite. Ls lem 
 dcfſefpoir ſaiſit ceux qui, par Iinteret ou flue 
ar Vhabirude , croienr les plus atraches 4 
a la Monarchie. Mais ceux qui furent pou 
eonſtants dans leur reſpect pour le Roi, | con 
par un ſimple égard pour la Conſtitu- fair. 
tion, ſemblerent groſſir Vinondation ¶ cou 
par leurs concours. « Vous avez pris W ſur- 
» la machine du Gouvernement par reli, 
» pieces, dit Charles dans un diſcours I offic 
„ au Parlement; methode ordinaire 5,1 
„ aux habiles Artiſtes, lorſqu'ils veu- I toie 
„ lent öter la rouille qui a pu ſe for- trio: 
» mer ſur les roues. Tout peut etre mal 
» rerabli , contipua-teil , chaque piece pren 
„ rendue A ſes uſages; & les mouve- yi, 
» ments recommencet, poutvu que le rem 
» r&rabliſſement ſoit entier & qu il n'y Tex 
„ manque pas une cheville. » Mais des 
rien n toit plus éloignè de intention paye 
des Cemmunes. Elles prétendoient que I de 
la machine étoit embattaſſee par un avoi 


« 
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grand nombre de roues & de reſſorts, ==” 


, 


qui retardoient ou croiſoient ſes _ 
rations , & qui en deétruiſoient la 
plicire, Heureux les Anglois! fi cette 
Chambre s' 
ration , & 0 „ dans la. plenitude de fon 
pouvoir, elle $'eroit contentèe de re- 
trancher les parties qui pouvotent ſeu- 
lement paſſer pour nuiſibles ou ſupet- 
flues. „ | 
Elle jugea que ce n'eroit pas aſſez 
pour ſoutenir eee autoritè, de 
confondre: & d' pouvanter ſes adver- 
ſaires, & qu'il falloit inſpirer auſſi du 
courage à ſes amis & A 2 partiſans, 
ſur- tout aux Ecoſſois & aux Puritains 


religieux , dont Iaſliſtance & les bons 


offices lui avoient deja procare tant 
d'avantages. A peine les Ecoſſeis s &- 
tolent vu mattes des parties ſepten- 
trionales de lAngleterte, qu'ils avoient 
mal obſerve la promeſſe de ne rien 
prendre fans payer, engagement 4 la 
verire qu'ils netoient pas en Etat de 
remplir; & le pays, your ptévenir 
expedient deſtructif du pillage & 
des quarriers libtes, avoir conſenti 4 
payer par jour une contribution reglte 
de. 8 50 livres ſterling, 4 laquelle on 


UN- . 


ctoit priſe avec modé- 


Charles J. 


1640. 


woit fait monter tous les frais de leut 


O 2 
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ſubſiſtance. Les Communes penſant 1 
3 Comtés d'un fardeau f 

4640. ſoulager ces Comres d'un fardeau fi 
1 lourd, convintent de faire donner une 
ale réglée aux Ecoſſois, comme 4 
chen Angloiſe; & la voie des ſub- 
ſides étant trop lente pour un beſoin 
ſi preflant, elles emprunterent pluſieurs 
ſommes des Citoyens de Londres, ſous 
la caution particuliere de chaque Mem- 
bre. Deux ſubſides qui furent en mème- 
temps téſolus, étoient une foible reſ- 
ſource (); & objet de cette impo- 
ſition étant de dedommager les Mem- 
bres qui avotent ſoutenu 5g leur credit 
particulier celui du public, on failit 
immeèdiatement ce pretexte pour or- 
donner que les ſublides fuſſent payes, 
non au Tréſor, mais 4 des Commiſ- 
ſaires nommes par la Chambre. Une me- 
thode qui eulen encore a diminuer 
Tautorite de la Couronne, fut ardem- 
ment embraſfee., & dans la ſuite elle 
fut conrinuee par les Communes pour 
chaque partie du revenu qu'elles accor- 
derent au Roi. II eroir clair que Vin- 
vaſion des Ecoſſois avoit été la ſeule 
cauſe de la convocation du Parlement; 
& c toit la preſence de leut armee qui 


(g) 11 patolt qu; alort un ſubſide n'eroir plus que 


20000 livres ſleiling. 


S 
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mettoit le Roi dans l aſſujettiſſement ===—_ 
Charles 15 
1640. 


auquel il ètoit reduit; cette raiſon me 
me porta les Communes a declarer fort 


ouvertement, que leut intention eroir - 


de retenir cette armee jufqu'a ce qu'elles 
euſſent mis tous leurs adverſaires a la 
raiſon & rempli toutes leurs vues. 
« Nous. ne pouvons nous paſler encore 
des Ecoſſois, dit Brode en ; pleine 
„Chambre; les enfants de Zerviah ſont 


» encote trop puiſſants pout nous: allu- 


» ſion à quelque paſſage de la Bible, 
„ ſuivant la mode du temps . La ſub- 
ſiſtance des deux armees ne demandoit 
pas moins de quatre-vingr mille livres 
ſterling par mois, ſomme beaucoup 
plus conſidèrable que le Royaume n'en 
avoit jamais fournie dans les embarras 
publics; & quoique pour repondre 4 
cette charge, la Chambre  etir impoſe 


pluſieurs autres ſubſides avec une ca- 


pitation, elle prit ſoin de demeuter tou- 


jours en dette, dans la ſeule vue de 
rendre la continuation de laſſemblèe plus 
neceſlaire..:. 8 

Le parti mecontent d' Angleterte ti- 
rant tant d' utilitè de lꝰalliance des Ecoſ- 
ſois, il n'eſt pas ſurprenant qu'il leur 
fit ſa cour avec une complaiſance ſans 
borne, & par e eee 

* W 


— 
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? — vices. Charles, dans ſon premier diſ- 
rles J. 


1440, 


cours, les ayant rraites de rebelles, ob- 
ſerva que cette expreſſion avoit fort 
offenſe de Parlement, & fut oblige non- 
ſeulement de l'adoucir auſſi- tõt, mais 
de la retra&er. Les Commiſſaires Ecoſ- 
ſois, entre leſquels le Comte de Rothes 
& le Lord London tenoient le premier 


> Tang , tronvetent toute ſorte d'avanta- 


ges dans leur négociation, & ne sen 
häte rent pas plus de conclure le traité. 
Als erotent logés dans Londres, ou ils 
vivoient dans une intime correſpon- 
dance avee les Magiſtrats qui erojent 
fort oppoſés a la Cour, & les chefs 
Populaires des deu Chambres. L E- 
gliſe de Sainte-Antholine avoit ere aſſi- 


gn&e pour leurs exercices de Religion; 


& leurs Chapelains y établirent ouver- 
rement le culre Presbytèrien, qui n'avoit 
jamais ere rolere a Londres qu'en lan- 
gue errangere. L'inclination lique 
parut ſi generalement - declarce pour 
cette nouvelle forme, qu'on vit dans 


I'Egliſe une foule d' Anglois de toute 


ſorte de rangs. Ceux qui avoient le 
bonheur d'y trouver acces de grand 


matin, gardoient leurs 2 pendant 
tout le jour. Ceux qui ſe voyolent ex- 


clus, demeuroient colles aux portes & 


1 


/ 
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2 ſons éloignés, 8 phra- 
es entrecoupees de la ſainte Rhero- 
rique. Toute Feloquence du Parlement, 
raffinèe alors par la pèdanterie, animee 
par Feſprit de libertè, & miſe en æuvte 
ſur les plus grands intérèts, n'excitoit 


— 


aux fenetres pour y recueillit du moins 


Charles 1. 
1640. 


pas une attention auſſi avide, auſſi in- 
fatiable que ces lectures: ptononcèes avec 
une ridicule affectation, & ſur- tout avec 


un accent provincial, plein de barbariſ- 
me & d'ignorance. 5 


L'expedient le plus efficace pour | 


plaire a ces zeles Ecoſſois, etoit de re- 
pandre, dans toutes les parties de l'An- 
gleterre, la diſcipline & la forme preſ- 
bytérienne du culte; & les Chefs po- 
pulaires de la Chambre, comme leurs 
plus devoues partiſans, étoient aſſez 
portes d eux-mèmes à cette innovation. 
Le parti Puritain, qui avoit fait par de- 
gres, quoique ſecretement-, des pro- 


pres conſiderables - dans le -Royaume , 


prenant avantage du deſordre actuel, 
commenca bientòt à faite une profeſ- 


ſion ouverte de ſes principes, & porta 


de furieuſes atteintes 4 la Religion era- 
blie. Des Vouverture du Patlement, on 


avoit pu _reconnoitre à des marques 


peu ſenſihles, mais „ que ces 
| 85 4 


—— — 1 


> Charles 1, 


LesEvdques 
Atagues, 
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Sectaites y préèvaloient. Marshall & 
Burgheſſ, deux Miniſtres Puritains, fu- 
rent choiſis pour prècher devant les 
Communes, & leurs ſermons ne dure- 
rent pas moins de ſept heures. L'uſage 
conſtant de la Chambre-Baſſe étant de 


recevoit le Sacrement avant que d'en 


venir aux affaires, il fut ordonnè, com- 


me un article preliminaire, que la Ta- 


ble de Communion qui étoit a .'extre- 
mire orientale de Sainte- Marguerite; 
far avancèe au milieu du Temple. Dans 
les actes du Parlement le titre de Lords 
ſpirituels fut ordinairement ſupptimé; 
& les Loix furent portèes au nom du 
Rot, des Lords & des Communes. Le 
Secretaire de la Chambre - Haute, en 
liſant les bills, tourna le dos an banc 
des Evèques; & jamais on ne parut 
faire attention à cette inſolence. Dans 
un jour de jeune ſolemnel & d'humi- 
liation, que les deux Chambres avoient 
indique, les Pairs laiques, contre 1'n- 
ſage de tous les temps, prirent la place 
des Pairs ſpirituels en {e tendant à 
LEylife, & le Lord Spencer obſerva que 
Thumiliation de ce jour ſembloit bornee 
aux Evèques. Ne 

4 m_ Aſſemblee des Communes 
ptoduiſit quelque harangye enflamme 


* 
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contre les uſurpations des Prelars, con- 
Charles . 


164. 


tre la Haute - Commiſſion, contre le 


dernier Synode, contre les nouveaux 


Canons. Tous les partiſans de la li- 
bertè Eroient ſi mecontents de la doc- 
trine ſervile nouvellement Erablie par 
le Clerge, que ces invectives futent 
ecourees ſans contradictions; & Lon 
ne remarqua d abord aucune difference 
entre ceux qui defiroient ſeulement de 
voir reprimer les exces de la Hjerar- 
chie, & ceux qui vouloient ancantir la 
Juriſdiction Epiſcopale. Ces favorables 
apparences firent naitre de toutes parts 
des petitions . contre I Egliſe. Les epi- 
theres d ignotant & de vicieux furent 
appliquees dans le langage commun 4 
tous les Miniſtres de l' Egliſe Anglicane, 
quoiqu alors , comme aujourd'hui, le ſa- 


voir & les bonnes mœuts ne manquaſ- 


ſent point au Clergé Epiſcopal, Une 
adreſſe contre ] Epiſcopat, ſignèe, di- 
ſoit- on, de pluſieuts centaines de Pu- 


titains, fur preſence au Comité de la 


Religion par douze Miniſtres de la me- 
me f 

qu'une petition de la ville de Londres, 
pour le changement total du Gouverne- 
ment eccleſiaſtique. Cette piece, ſignee 


ecte. Mais rien ne fit tant d'eclat 


de 15000 noms, fut preſentce par Pen- 


Os 


| 
| 


| 
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lement pour la Capitale. Entte plu- 
ſieurs abus ecclcfiaſtiques dont on y 
faiſoit des plaintes, ces ruſtiques cen- 


ſeuts mavoient pas oublic un privilege 
donne par les Directeurs de la Librairie, 


pour imprimer une traduction de Art 
d'aimer d'Ovide, © 


- Malgre de fi favorables diſpoſitions 


du peuple, les Chefs de la Chambre 


ptècaution. Ils dreſſerent un 


reſolyrent de ne pas faire un pas fans 
ill qui 
interdiſſoit aux Ecclèſiaſtiques Vexer- 
ctce de toute forte d' Offices civils. 
C'etoir oter aux Evèques leur droit 
de ſcance dans la Chambre-Haute; re- 


ſolution fort Eloignee de deplaire aux 


amis ardents de la liberté, qui voyoient 


avec chagrin le dèvouement de cet Or- 


dre pour toutes les volontés du Monar- 


que. Mais ce Bill, lorſqu' il fut preſents 


aux Pairs, fut rejettè par le plus grand 


nombre. Ce mauvais ſuccès, le pie 
mier que les Communes euſſent e 


aye 
dans leuts entrepriſes populaires, fur 
un prefage de ce qu elles devoient at- 


tendre de la Chambre-Hante, dont les 
inclinations & les interets ne pouvolent 


jamais Erre entierement fſepares du 


Tröne. Mais les Puritains, pour faire 


— * 


nington, Alderman & Membre du par- 
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connoitre- combien ils erotent peu de. ED. 


courages , dreſſerent immẽdiatement un 
_—_ wy qui entrainoit Vabolition totale 
e I Epiſcopar : ils jugerent a pro 
BY > Fenfovelir alors, A er. 
tente d'une plus favorable occaſion pour 
lui faire voir le jour. 
Une autre entrepriſe du pouvoir 
royal d'execution que les Communes 
uſurpoient de jour en jour, fur de pu- 
blier des ordres pour la deſtruction des 
Images, des Autels & des Crucifix. Le 
zele du Chevalier Robert Harley, & 
qui la conduite de ce deſſein fut com- 


Charles 4, 
I 640. 


miſe, lui fit enlever toutes les Croix, 


juſques dans les rues & les marches; & 
pat une horreur comique E. cette figu 
re, il ne voulut pas ſouffrir qu'il reſtar 
deux plerres ou deux pieces de bois lune 
ſar Pautre à angles droits. 

I. Exeque d Ely & dl auttes Ecclẽſiaſ- 
riques fyrent attaquẽs pour cauſes * 
nopations. Cozens, qui AVOIT CIC jon 

te „ à de —— 
velles cenſures: il toit Doyen de Pe- 


tetbotroug, & fort zclè pour les cèté- 


monies.. ecclehaſtiques. , Loin de per- 

mettre aux Communiants de rompre ls 

pain Sacramental avec les doigrs , pri- 

vilege, ſur lequel les Nc inſiſ⸗ 
; Os 


-- 
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toient beaucoup, il ne ſouffroir pas mꝭ- 
me qu'il fut coupe avec un eouteau ordi- 
naire : c'troit avec un couteau confacre 
qu'on devoit remplir ce faint Office, & 
jamais enſuite il ne devoit ètre profane 
par des ſervices vulgaires: 


. . _ Cozens fut charge auſſi d'avoir dit: 


Le Roi na pas plus d'autorité, dans 


„ les matieres ecelé fiaſtiques, que le 


» valet qui frotte les jambes de mon 
„ cheval „. L'expreſſion eroit violente: 
mais tous ces hauts Bènéficiers > qui ap 
portotent -taht de ſoins à courber le 
cou des laiques ſous les pieds du Roi, 
etoient paſſionnés à l'excès 1 5 leurs 
1 & pour leur indé- 
pendance; ils ſouhaitoient de pouvoir 
exempter la Mitre de toute ſujenon a la 
Cout ase mie 
Les Communes formerent un Comité 
pour le Clerge; eſpece d' Inquiſition, qui 
fut nommee vulgairement ,/ le Comitè 
des Miniſtres ſcandaleux. Les Pblitiques 
de la Chambre avoient reconnu Fex- 
treme importance des Chaires Evange- 
liques pour guider le peuple; les bigots 
*Etolent furieux contre le Clerge Epiſ- 
*copal : les uns comme les autres ſa- 


voient qu il eſt impoſſible de renverſer 


un gouvernement crabli, en s attachant 


ſcrupuleuſement aux principes de le- 
quite ou de la clemence; Toutes les 
entrepriſes de ce fameux Tribunal, qui 
dura pluſieuts annees, furent donc ex- 
trẽmement cruelles, arbitraires au der- 
nier degre', & firent un terrible ravage 
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dans I Egliſe *& les Univerſités. Elles 
commencetent par haraſſer ; chagriner, 
empriſonner le'Clerge', & finirent par 
des proſcriptions. L'outrage fut joint 2 
la cruante : on noircifloit les ſouffranrs 


par Vepithete de ſcandaleux, & Von Sef- 


forgoir de les rendre auſſi odieux qu'on 
les avoit rendus miſérables. Cepen- 
dant le plus grand crime qu'on pur re- 
procher au hes grand nombre, toit 
de baiſſer la tète au nom de Jeſus, de 
placer la Table de Communion a VEf, 
de lire POrdonnance du Roi qui per- 
mettoit quelques divertiſſements le Di- 
manche, & d'autres pratiques, dont le 
ee etabli dans I'Egliſe & dans 

Etat leur avoit ordonne rigoureuſement 


Tobſervation. - 


On croit  devoir obſerver que tous 
les Hiſtoriens qui ont vecu: vers ce 
temps, ou, ce qui eſt peut- tre plus de- 


ciſif, tous les Ecrivains qui ont eu:Foc- 
caſion de s artèter à ces Etranges re vo- 
hutions , repréſentent les convulfions 


1640. 


— — — ——— 


— — 
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= F & les deſordres civils de I'Angleterre; 


comme un effet de la querelle de Re- 


ligion, & croient la diſpute politique 


ſur le pouvoir & la liberté, entiere- 
ment ſubordonnte a l'autre. A la ve- 
rite ſi le Roi n eũt fait aucune invaſion 
ſur les privileges nationaux, il n'eſt 
pas probable que les; Puritains euſſent 


jamais acquis aſſez d'antorite pour ren- 


verſer toute la Conſtitution ; cepen- 
dant Vaſſujertiſſement od Charles | ſe 


voyoit tombe,, étoit fi profond, que 


ſi la plaie neut pas été empoiſonnee 
par une infuſion de haine theologique, 
elle auroit pu recevoir facilement da 
remede. L interruption des Patlements, 
Fempriſonnement des Membres ,, la 
taxe des vaiſſeaux , une adminiſtra- 
tion 1llegale arbitraire; on pouſla des 
plaintes, elles n'erpient pas ſans fone 


dement. Mais les vraies cauſes qui eur 


rent le pouygir d'enflammer le Parle- 
ment & la Nation, ſur-tout la Nation, 


furent le ſurplis, les baluſtrades pla- 


cces autour de l' Autel, les reverences 
exigees ,. en approchant de l'enceinte, 


la Liturgie, la violation du Diman- 
che, les chapes brodees , les manches 


de linon, Luſage de la bague nuptiale, 


_ .& celui du ſigne de la croix dans le 


W 
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Bapreme, C'eſt à cette occaſion que 
les deux partis furent contents de jetter 
Etat dans des convulſions ſi violentes. 
Il faut Vavouer, à la honte de ce ſiecle 
& de l'lſle Britannique ; tous les deſor- 
dres de l' Ecoſſe, ſans exception, & la 
PE de ceux d'Angleterre , tirerent 
eur ſource d'une ſi vile & ſi mepriſable 
origine. bs} s 3 

La partialit r ces Guides u- 
laires — e btoiant rendus les Ae 
de la liberre publique , a fait hazarder 
à quelques Hiſtoriens, de les mettre en 
. avec les plus illuſtres carac- 
teres de Vanriquite; & leur a fait placet 
au meme rang les noms de Pym , de 
Hambden, de Vane, & ceux de Caton, 
de Brutus & de Caſſius. Peut-ètre en 
effet qu en profonde habilere, en invin- 
cible coutage, en projets d'une vaſte 
ctendue les patriores Romains ne Fem- 
portent pas i r ſur ceux d' Ad- 
gleterre: mais quelle difference, ſi Ion 
conſidete les diſcours, la conduite, la 


Charles J. 
1640. 


converſation, les habitudes publiques 


& privees des uns & des autres! Ne 
les comparez que ſur un ſeul point, & 
medirez-en les conſequences : le loifir 
de ces nobles. Anciens eroit' entiére- 


ment conſacre a-Ferude de I'Eloquence 


* 
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TRA grecque & de la Philoſophie, à la cul- 
- 2649, ture des Lettres humaines & de la So- 
cCietè polie; & tous les diſcours, le lan- 
gage, le ſtyle de ces Heros modernes 
— 4 ſouilles d'un myſterieux jargon, 
plein de la plus bafle & de la plus vul- 
gaire hypoctiſie. 458 Yo | 
Les Loix, telles qu'elles ſubſiſtoĩent 
ö alors, ptotégeoient I Egliſe Anglicane; 
mais elles expeſoient. les Catholiques 
aux derniers emportements des Puri- 
tains, & ces malheureux ſoutiens de 
leur Religion, regardes de ſi mauvais 
il par la Secte dominante, ne pou- 
I yolent eſperer d'etre long-remps . epar- 
gnes. Les recherches romberent ſur les 
contributions yolontaires qu ils avoient 
fournies au Roi pour Faſſiſter dans la 
guerre contre les Covenantaires d' E- 
coſſe; & ce genereux ſecours fut re- 
gardè comme un énorme attentat. Sur 
1 une adreſſe des Communes, tous les 
Officiers de cette Religion recurent or- 
dre de quitter Parmee , & le Roi fut 
pteſſè de faire ſaiſir les deux tiers ds 
toutes les terres des Catholiques; pro- 
rtion a laquelle il étoit autoriſé pat 
5 Loi, mais dont il s toit toujours 
relache par une indulgente compoſi- 
uon. On inſiſta ſur Vexccution des ris 


* 
0 * 8 * 
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gouteuſes & ſanglantes Loix contre les EE 


Papiſtes & le Pere Goodman, Jéſuite, 
actuellement en priſon, fut condamne 


au ſupplice. Cependant Charles, con- 


forme ment a ſes ptincipes, fit ſcrupule 
de ſigner l'ordre pour l' execution, & 
les Communes en marquerent beaucoup 
de reſſentiment. Il nous reſte une très- 
ſinguliere petition du P. Goodman, par 
laquelle il demandoit d tte pendu plu- 
tor que de vivre pour fe voir une ſource 
de méſintelligence entre le Roi & le 
Parlement. Il echappa au ſupplice; mais 
on s' imagine plus aiſèment qu'il fut ou- 
blis parmi tant d'affaires d'une plus 
haute importance, qu'on ne ſe perſuade 
u'une haine ſi vive pùt ètre adoucie 
par la confiderarion de {a generofre & de 
ſon courage. artet 
Depuis quelques annees Cone, Ecclé- 
ſiaſtique Ecoſſois, enſuite Roſetti, Pre- 
tre Italien, avoient ouvertement refids 
2 Londres & frequente la Cour; re- 
vetus d'une commiſſion du Pape; une 


imprudence ſi offenſante pour la Na- 


tion, venoit du zele de la Reine, & de 


ſon aſcendant ſur leſprit du Roi. Mais 
le fanatiſme toit monte trop haut pour 
ſupporter plus long- temps de pareilles 


" 4 4 ® + . © 
4 . # . 
indulgences. 
* 
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— Hayvard, Juge de Paix, ayant ere blef. 
| Charles 1, ſe dans les fonctions de ſon office pat un 


1640, 


%, 


Catholique, reconnu pour fou, qui ſe 
nommoit James, cet attentat fut attri- 
bu, non a fa frenehe, mais a fa Reli- 
gion, & l'alarme fur égale au Parle- 
ment & dans la Nation. On ſuppoſa 
une conſpiration générale des Papiſtes, 
& pendant quelques jours chacun crut 


| Te voir le poignard à la gorge. Quoi- 


que pluſieuts perſonnes & quelques fa- 


milles de diſtinction fuſſent encore at- 
rachees a ce parti-, il eſt certain qu'il 
ne faiſoit pas la quarantieme partie de 
la Nation, & les fréquentes terreurs 
dont l'impreſſion etoit alors fi vive de 
la part des Catholiques, étoient moins 
Feffet d'une crainte reelle, que d'une 
rage fans bornes, & d'une extreme aver: 
ſion contr eunx. | | 

Ce fur dans ce temps que la Reine 
mere de France, force de quitter ce 
Royaume par quelques intrigues de 
Cour, chercha une retraite en Angle- 


terre, & s attendit, au milieu de ſes diſ- 


aces, à trouver de la protection dans 
es Etats de ſa fille & de ſon gendre. 


Mais quoique ſa conduite ne mèritat 


E le moindre reproche, fa Religion 


tira quelques inſultes de la popus 


* 
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lace, lui fit craindre meme de les voir 
8 plus loin. Le Comte de Hol- 
and, Gouverneut de Middleſex, avoit or- 
donnè cinquante Mouſquetaites pour ſa 
garde: mais Sappercevant qu' ils etotent 
dans les memes preventions que le peu- 
ple, & qu'ils avoient de la repugnance 
pour un ſervice Erranger , il fir Fexpo- 
ſition du cas dans la Chambre des Pairs; 
car l'autoritè du Roi fur comptee pour 
rien. II repreſenta combien il eroit in- 
digne qu'une ſi grande Princeſſe, mere 
du Roi de France, & des Reines d' Eſ- 
pagne & d'Anglererre , fur ontragee 

ar une vile populace. Il fir obferver 
la honte ineffagable qui rejailliroit ſar 
route la Nation, ſi cette Reine infor- 
tune eſſuyoit quelque violence du zele 
aveugle de ces furieux. Il inſiſta ſur les 
droits ſacrẽs de l hoſpitalitè dont on ne 
pouvoit ſe diſpenſer pour perſonne, 
bien moins pour une femme malheu- 
reuſe & d'un f haut rang, & lice de 
ſi pres avec la Nation. Les Pairs juge- 
rent 4 propos de communiquer [affaire 


Charles J. 
1649, 


aux Communes , dont Tautorire ſur le 


peuple étoit abſolue. Les Communes 
reconnurent la neceflite de proteger la 
Reine mere; mais elles déſirerent en 
mème · temps qu elle ſortit du Royaume , 


＋ 


— — 
Charles I. 


ble, dans la confiance de ſon peup 


332 ern 

« pour calmer dans le cœur des Sujets 
„ affectionnés du Roi, les jalouſies ex- 
„ cittes par quelques objets choquants 
„ qui environnoient cette Princeſſe, par 
„ le concours des Pretres & des Papiſtes 
„ qu'on yoyoit dans fa maiſon, par la 
„ pratique idolatre de la Meſſe & dau- 
» tres exercices ſuperſtitieux de I'Egliſe 


* de Rome, au grand ſcandale de la 


„ vraie Religion. 5 


Charles, dans la premiere partie de 


ſon regne , s toit efforce de vaincre el 


prit intraitable des Communes & leur 
penchant à Fuſurpation, par une perſc- 
verance obſtinte dans ſes propres vues, 
par une majeſtueuſe dignitè de con- 
duite, & par ſa fermete a ſoutenit dans 


toute leur force, ou meme à toujours 


etendre les droits de fa prérogative. 
L'experience lui faiſant connoitre que 
ces meſutes navoient rien produit, & 
lui faiſant ouvrir les yeux ſur Laviliſſe- 
ment où il ctoit tombè, il prit la reſo- 
lation de changer enticrement de con- 
uite, & de ſe retablir, $11 ẽtoit poſſi- 

ance de fon peuple ar 

des complaiſances , par des conceſſions, 


&& par une conformité totale à leurs 


885 a leurs preventions. Il ne con- 
7 o * 
Adcroit pas que dans une ſituation ſi 


* 
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ts | <ifficile, comme dans les épreuves ou Tz 
- il avoir palle 1 le commeucement 164. 
ts de fon regne, la vraie regle de Gou- ‚ 
ir vernement ne conſiſtoit, ni dans Vobſti- 
es nation, ni dans la facilite, mais dans 
la un judicieux mélange de Jun & de au- 
tre, qui pur convenir exactement aux 
ſe | circonſtances actuelles, & aux preren- 
la tions particulieres de ſes adverfaires. _ 

Auſſi croit- on pouvoir aſſurer que ce 
le nouvel exces dans lequel Charles tomba, 
C faute de conſeil & de ſupport, devinr 
ir | ui dangereux pour la Conſtitution , 


4 auſſi pernicienx à la qui publique, que 

„ | Tautre dans lequel il avoir ſi ws e 

1 & ſi malheuteuſement perſevere, _ 

8 Les prerentions qui regardoient le = 
rs Tonnage & le Pondage , furent rappel- Lon "ey 
e. lees par les Communes, avec une cer- 

10 taine aſſurance de ſucces. La levee. de 

* ces impoſitions, ſans l'aveu du Parle-. 

5 ment & leur augmentation arbitraire, 

* etoient des entrepriſes fi . erg 

= dans une conſtitution libre, ou le peu- 2 
i. ple, par ſes privileges fondamentaux, ne 

ir peut ètre taxe que de ſon conſentement, 

A qu'elles ne pouvoient ètre ſupporrees 

r$ long-remps par ces jaloux Aſſerteurs de 


1 la liberté. Auſſi dans le preambule du 
* Bill où les Communes accordoient co 


71 $34: e 
w=————= (roit au Roi, elles prirent ſoin d'ẽta- metl 
Charies 7 blir, dans les tetmes les plus forts & les Reg 


{plus poſitifs, le pouvoir qu'elles avoient I une 
| de l'accorder, 2 d'dter a la Couronne I} libre 
rout titre independant pour le prendre; ¶ repa 

& dans la vue d'angmenger , ou pluror ¶ qui 
de fixer decilivement Fentiere depcn- £ Gou 
dance & la ſujerion du Roi, elles ac- Cha 

corderent cette impoſition ſeulement I de 
pour deux mois, enſuite elles la renou- fair 
vellerent pour des temps fort coutts ). Let 

Charles, pour faire connoitre qu'il eroir ¶ bre 
dans le deſſein de ne jamais rompre I pou 
avec ſon Parlement, conſentit, ſans ſcru- © Pai 
pule & ſans incertitude, 4 cette impor- | Bai 

tante deciſion. - 5 

Bill trien- A Vegard du Bill qui concernoit la s aſ 
pal. triennalité des Patlements, il fit un peu I che 
| de difficultè. Un ancien Statut du regne I tre 
d' Edouard III portoit que le Parlement Co 


ſeroit convoque une fois chaque anne, I lor 
| 5 * . A 

ou plus ſouvent lorſqu'il ſeroir neceſ- Ltr 

faire; mais comme on n'avoit pas pout - dat 

vu au cas de ſuſpenſion, ni preſcrit de I co! 

I | Bi 

(r) Une des inſtructions de la Chambte au Comité un 

- drella ces Bilis, etoit de prendre ſoin que le droit oP 

ur les marchandiſes du pays far auili leger qu'il etoit 

poſſible, & que ſur les marchandiſes ettangeres il fut m 
aum gros que Yinterer du commerce pouvoit le per- pr 
mettre ; ce qui prouve qu'on commengoit a con- d 
. prendre la natute du commerce. | | 6 
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merhode preciſe pour Vexecurion de ce — 


Reglement , il n'avoit paſſe que pour 
une declararion generale , dont on eroit 
libre de ſe diſpenſer. Ce defaur fur 
repare par les vigilants Réformateurs 
qui venoient de prendre les renes du 
Gouvernement. Ils erablirent que ſi le 
Chancelier, qu' ils lierent d'abord par 
de ſeveres impoſitions, manquoir 4 
faire partir de trois en trois ans des 
Lettres de convocation, le ; de Septem- 
bre, douze Pairs ou plus aurotent le 
pouvoir d'y ſuppleer; qu'au defaur des 
Pairs, les Schèrifs, les Maires & les 


Charles 2. 
1646, 


Baillis, &c. avertirotent pour] Election, 
&. qu'a leur defaur, les Electeurs meme. 


saſſemblerozent', & procederotent au 
choix des Membres, comme ſi les Ler- 
tres Eroient parties regulierement de la 
Couronne; enfin que le Parlement, 
lorſqu'il ſeroit aſſemblè, ne poutroit 
etre ajourné, prorogè, ni diſſous pen- 
dant Veſpace de quinze jours, fans le 
conſentement des Membres meme. Ce 


Bill ſupprimoit ſans doute quelques- 


unes des plus nobles & des plus pre- - 


cieuſes prerogatives de la Couronne 
mais il eſt certain que rien n'etoir plus 
propre à perfectionner un nouveau plan 


de legiſlature & de liberté. On devoit 


7 
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e arrendre de la part du Roi beaucoup de 
es 


3640. 
7 


* refiſftance à la convocation des Parle- 


ments, lorſque ces Aſſemblèes, comme 
les derniers exemples en faiſoient foi, 
Sattribuoient le pouvoir de porter 
leurs . toutes les parties 
du Gouvernement. Pendant une lon- 
gue interruption du Parlement, il erott 
difficile qu il ne ſe gliſsar point des abus; 
Texpérience récente étoit une aſſez 
bonne leon. Il devenoit donc neceſ- 
ſaire alots que le Roi & ſon Conſeil 
exergaſſent une autoritéè à diſcretion, 
& qua chaque beſoin, ils ſuppléaſſent, 
par des actes d'Etat, au pouvoir légiſla- 
tif, dont l'Aſſemblée demeuroit incer- 
taine & precaire. Charles, apres avoir 


reconnu que rien de moins n' ëtoit ca- 


pable de ſatisfaire le Parlement & le 
peuple, conſentit enfin au Bill qui pro- 
duiſeit une innovation de cette impor- 


tance dans la Conſtitution, Il en recut 


un remerciement ſolemnel des deut 
Chambres. Londres & toute la Nation 
en firent eclarer leur joie: De tontes 
parts on n'entendit que d' ardentes ex- 
preſſions de reconnoiſſances, & lon 
ne vit que des retours mutuels de con- 
fiance & de generoſire. On juge aiſé- 
ment que la conceſſion du Roi n ᷑toit 


PF pa 
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pas tont à f fait volontaire; elle toit — 
Pp importante pour ètre volontaite. wars * 

a Keule concluſion que ſes Partiſans 
—ĩ— tirer de ſa complaiſance, fut 
7 avoir, adoptè un nouveau plan 

a ene 5 & quià ſavenir il toit 
re ſalu. d acquérir, par toute ſotte d'im- 
dulgence, la Fonflanee, 8 nee de 
on Peuple. 1 

Quelques faerifices. que Chirles: et” 
fair, au Public, il craignit qu' ils ne fuſ- we 
ſent point diun; aflez uk, poids, sil 
ae a des gratifications aux Parti- 

iets qui s etoient tendus les Chefs 
des Con eils & des teſolutigns. Il fe de- 
termina donc 4 changer de Miniſtres 
comme de meſutes. En un ſeul jour 
il admit au Conſeil- priyé les Comtes 
d. Hertfordj de Bedford, d' Eſſen; de 
Rriſtol & les Lotds Say, ville & 
Kimbolton. Quelques jours apres il 10 . 
jaignit le Comte de Warwick. Tous 
ces Seigneuts ctoiĩent attaches au parti 
populaire; & qaelques. uns heanmoins ! 
parutent enſuite. , lorſque les choſes 
futent poullees 11 extrémité, les plus 
grads: ſoutiens de la Monarchie. l 

Juxon, Evẽque de Londres; qui na- 
voit jamais de ſirè -Voffice de Grand- 
Tréſorier, ſollicita inſtamment la per- 
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le teſigner, pout ſe livrer 
au foin du turbulent Dioceſe qui lui 
avoir été confie, Charles y conſentit. 
On remarque que pendant toutes les 
recherches qui futent pouſſees avec tant 
de rigueur contte les Miniſtres & les 
Prelats , les donces & prudentes vertus 
de ce petſonnage, revetu tout-à-la- fois 


de ces deux odieux caracteres, demeu- 
rerent à couvert de la haine & de Ven- 
vie. Bedford, homme populaire, a qui 


ſa prudence & ſa moderation avoient ac- 
quis beaucoup d'aurorite , toit deftine 


pour ſucceder à Juxon; mais fort malheu- 
reuſemelit pour le Roi & pour le Peuple, 


il mourut dans le mème temps. Quel- 
ues- unes de ces promotions ouvrirent 
Tentree des honneurs 4 Saint-Jean, qui fur 


nomme So lliciteur-Gènéëral. Hollis de- 
voir ètre Sectẽtaire d'Etat; à la place de 


Windebank, qui avoit pris la fuite; 
Pym, Chanceliet de FEchiquier, 4 la 
place du Lord Cotti 
refigne ; le Lord Jay, Preſident des Gar- 
des-Nobles, a la place du meme Seigneut; 
le Comte d' Eſſex, Gouverneur; Hamb- 
den, Precepreur du Prinee de Galles. 
Ce qui retarda Fexecution de tous ces 


projets, fut la difficulté de ſatisfaire tous 


ceux à qui leur zele & leur autoriteé 


on, qui avoit 


dans 
tions 
core 
barra 
leurs 
diſtin 
de 5 
leur 
la ca 
vues 
devoi 
& leu 
la plu 
table. 


ouve 


D IA Mats Dt STUART. 339 


dans le Parlement donnotent des preren- — 
Charles J. 


tions aux Offices, & qui avoient en- 
core le pouvoir de troubler ou d' em- 
tarraſſr le affaires publiques. D'ailleurs 
leurs Aſſociès, que Charles vouloit 
diſtinguer par des faveuts, craignoient 
de s'expoſer au reproche d'avoir fait 
leur marché à part, & d'avoir ſacrifice 
la cauſe nationale 4 leurs atbitieuſes 
wes; & jugeant qu'ils ne pouvoĩent 
devoir leut avancement qu'à leur poids 
& leur conſidèration dans · la Chambre, 
la plupatt ẽtoĩent reſolus de renir inſẽpa- 
rblement à cette Aﬀemblee, ce qu ils ne 
douvoient guere eſperet qu en fortifiant 
on autoritè & qu en y conſervant leur 
redit. Dans toutes les occaſions ils 
nayoient pas d'autres avis à donner au 
Roi , que de fe laifſer conduire par 
on Grand - Conſetl , ou dans d'autres 
etmes de ſe reſigner paſſivement 4 
eurs volontes: Auſſi Charles trouva-t-il 
u'au lien de ſe faite des amis par 
es offices & les honneurs qu'il 181 4 


liſtribuer, il ne faiſoir que preter de 
ouvelles armes 4 ſes ennemis pour 
ui nuire. by Sos 4 
Son principal but, dans le change- 
ent du Miniſtere, '&toit de ſauvet la 
ie au Comte de Strafford, & d'adoucir, 


/ 


— —— — — 


Charles 1 a X 
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par ces complaiſances, la rage de ſes 


plus furieux perſecuteurs; Mais Lopi- 


nion de ſon experience & de ſon ha- 
bilere ctoit ſi bien crablie, que les nou- 


veaux Conſeillers & les Miniſtres dont 
on meditoit le choix, ne doutoient pas 


que sil Echappoir 4 leur vengeance, on 


ne le vit bientot remonter au - meme 


Procks du ll fut auſſi- tôt fe 


Comte de 


Sttafford- 


degré de faveur & d'autorite : ſa mort 
leur ſembloit Vunique ſurere 2 * euſ- 


ſent a delirer pour Terabliflement de 
leur pouvoir, & pour le ſucces de toutes 
leurs entrepriſes. Ainſi . ſon -proces fur 
pouſſè avec la derniere vigueur. 

| tre du Parlement 
& renferme; dans la Tour. Les Com- 
munes nommerent treize Commiſlaires 


pour la preparation. des articles qui de- 


voient former le Corps d' accuſation. Ils 
ſe joignirent à un petit Comitè de Sei- 
neurs avec Tautorité des deux Cham- 
res, pour examiner les Temoins , re- 


cueillir les depoſitions, & porter le 


flambeau ſur toutes les parties de la con- 


duite & des actions du Comte. Apres 
une inquiſition ſi Arent „ ſi 


- mitce , exercee par 


eu li- 
es plus . 
& les plus puiſſants ennemis, il auroit 
fallu que toute la vie d'un homme - eur 
ere: bien circonſpecte ou bien innocente 
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pour ne pas fournir quelque ſujet d'ac- 
cuſation. e : | 
Les Commiſſaires diriges par la Cham- 
bre-Baſſe $'imppoſerent' avec ſerment la 
loi du ſecrer pour toutes leurs opera- 
tions; pratique inconnue dans le Royau- 
me, & qui leur donnoit Papparence de 
Conſpirateurs pluror que de Miniſttes 
de la Juſtice. Le but de cette rigueur 
ctoit d'oter au Comte le moyen d'elu- 
der leurs recherches, ou de preparer fa 
juſtification. | eee 
On demanda au Roi qu'il füt permis 
a ce Comitè d'examiner les Conſeillers 
prives ſur les opinions qui avoient été 
propolces dans leur Chambre , & Charles 
eur l'imprudence d'y confentir. C'etoit 


bannir toute confiance maruelle des de- 
libèrations du Conſeil, on Von ſuppoſe 


que, fans crainte de recherche & de pu- 
nition , chacun a Pentiere liberté de 


propoſer toute ſorte d'expedients, de 


combattre route ſorte d opinions, ou de 
ſoutenir toute ſorte d arguments. 


Lie Chevalier George Ratcliffe, rami 


& l'intime confident du Comte, fut 
accuſe de haute trahiſon , amene d'Ir- 
lande & garde fort erroitement. Com- 


me jamais il navoit ere expoſe aux 


pourſuites de la Juſtice, la INT 
| E 


„ 
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rable interpretation qu on puiſſe donne 
a cette demarche , eſt que les Com- 
munes cherchoient 2 priver Strafford , 


dans ſon embarras, de 1 afliftance du 


meilleur de ſes amis, & le plus capa- 
ble de juſtiſier Vinnocence 4 ſa con- 
duite & de ſes actions. 11% „ oft 

Lorſqu'on fut informe en Irlande du 
deſſein forme pour la ruine du Comte, 
la Chambre Irlandoife des Communes, 


qui avoit fait depuis peu de fi grands 


cloges de ſon adminiſtration , forma 
contre lui les plus violents complots, 
& prepata des repreſentations ſur le 
miſerable erat où elle ſuppoſoit que fa 
mauvaiſe conduite avoit plonge ce 


Royaume. Elle fit paſſer des Depures 


en Angleterre pour aider le Comité 4 
Finſtruction du proces; & ces Commiſ- 
ſaires lrlandois ayant fait une erroite 
liaiſon avec les Chefs populaires, tou- 


tes les reſolutions du Parlement d'lr- 


lande ne futent plus gouvernées que 


par leurs informations & leurs avis. II 
forma une accuſation qui ne fut jamais 

ouſſce plus loin contre le Chevalier 
Richard Balton, Chancelier du Royau- 
me, contre le Chevalier Gerard Low- 


ther, Chef de Juſtice, & contre Bramhall, 


Eveque de Derry. Cette demarche , qui 
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net (toit la contre: partie exacte de celles == 
m. | des Communes d' Angleterre, fut utile 2% 
d, aux memes vues: elle privoir Charles 
du des Miniſtres qui avoient ſa principale 
1a- || confiance;. elle épouvantoit les autres; 

n- elle ötoit à ceux qui connoiſſoient les 

, | vrais ſentimems du Comte, la hardiefle 

dude patler en fa faveur devant le Parle- 

e, ment d'Anglererre. | * 
s, Ml Les Eveques, à qui les Canons ne 
ids permettoient pas d'entrer dans un pro: 
ma ees capital, & qui voulurent fe garder 

ts„ d'irriter plus que jamais les Commu- 

le nes, deja trop emportées contre leut 

ſa | Ordte, prirent d'eux - memes le parri 

ce de la retraire. Les Communes decha- 

tes  rcrent auſſi que les Pairs de nouvelle 

i cicartion ne devoient avoir aucune voix 

if. dans ce procès, parce que Laccuſation 

ice ayant; Eté r ſolue pendant qu' ils crotent 

u- de la Chambre-Baſſe, leur conſente- 

Ir- ment étoit renfermé dans celui des 

ue Communes. Malgré cette decifion qui 

Il n'ayoit pour but que de priver le Comte 

ais du ſecours d'anrant d'amis, le Lord Sey- 

er mour & quelques autres continue- 


1 Haute, & leur droit ne fut plus con- 

it, nene ene | 

ut On voulut donner à ce grand proces 
: BEER ke | „ 
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8 — une éclatante ſolemnité. Des Echafauds 
ei, furent eriges- pour les deux Chatnbres 
dans la falle de Weſtminſter, d'un core 
©  ,pour les Accuſateurs, & de Fautre pour 
les Junges. On diſpoſa une loge fermce 
dertiete le fauteuil de FEtat pour le 
Roi & la Reine, qui furent preſents 
A toutes les Séances. 


UUVUDune accuſation intentee par les efforts 
kXkce.eunis de trois Royaumes contre un 
homme ſeul, ſans protection, ſans con- 

ſeil, opprime ſous le poids de auto- 

ritè , ne ſembloit annoncer que des 
conteſtations fort inégales; cependant 

ce grand homme d' Etat employa tant 

de capacité, tant de génie, tant de 
preſence d eſprit, qu auſſi longtemps 

que la raiſon & la Loi furent écoutées, 

il obtint une victoire inconteſtable. Il 

pèrit enfin, mais accablé plutòt que 

vaincu par la violence ouverte de ſes 
farouches & implacables ennemis. 

22 Mars. . Les articles d'accuſation contre le 
Comte de Straffard , ſont au nombre 
de »vingr-huir-;8& concernent fa con- 
duite , en qualité de Prefident du Con- 
ſeil d' Vork, de, Gouverneur d'lrlande, 
de Conſeiller & de Commandant des 
troupes en Angleterre. Quoique le Co- 
mite qui les redigea, y eur employs 
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as quatre mois entiers, & que toutes les —— 
ponſes du Comte fuſſent faites ſar le 4. 
« | :<ponſes du Comte fuſſent faites ſur le 1641. 
4 | champ, il ſuffit de les comparer pour 
ar |. 7<connolrre qu il Eroir innocent du crime 
ee de trahiſon, dont on nappergoit pas 
le meme I'ombre, & que fa conduite, en 
paſſant ſar les infirmites humaines, ex- 


poſces a de fi {everes obſervations, Eroit 
ſans reproches, & meriton meme des 


eloges. | 
0 Pes 233 du Conſeil d' Vork, 
to 


| dont il eroit Preſident, avoient regu = 
0 ” 8 4 . K * g 

MM les inſtructions du Rot une étendue 
re dont on ne connoiſſoit pas d exemple. 


Mais la premiere inſtitution de cette 
de J Cour tant venue d'une extenſion de 
la Prerogative royale, le Prince avoir 
Ps varie ſouvent ſes inſtructions; & la 
1 Plus ample autorite dont elle eur joui, 
colt , à tout prendre, auſſi legale que la 


= plus Etroite & la plus moderee. II/ 

© avoit peu de juſtice a conclure que 

| pen de , 9 

le Lrafford ett employé le moindre ar- 

re | ice pour fe. procurer cette grande 
ctendue de pouvoir; puiſqu'apres fa 

* nomination, & dans la jouiſſance de 5 

5 cette autoritè qui excitoit tant de plain- 

Jes tes, il n'avoit pas pris place une fois 

5 ſur ſon ſiege, ni fait le moindre exer- 

x f cice de Jutiſdiction. * 
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34 His Troia 
Dans le Gouvernement d' Irlande, 


ſon adminiſtration n'avoit pas eu d' au- 


tre regle que I intèrèt de ſon Maitre & 
celui des Peuples commis à ſes ſoins. 


IL avoir paye de groſles dettes; il avoit 
laiſſe une ſomme conſiderable a VEchi- 


quier. Les revenus du Royaume, qui 


navoient jamais repondu avant lui aux 
charges du Gouvernement, sy trou- 


voient en égale proportion. Une petite 


armèe qu'il avoit trouvee ſur pied, 
mais ſans ordre, fut accrue & gouver- 
nce avec la plus exacte diſcipline. 1! 
leva des forces plus conſiderables , & 
les paya bien, pour le ſoutien de lau- 
torite du Roi contre les Covenantaires 
d'Ecofle. 8 | 
Ce fut par ſes ſoins que l' induſttie & 
tous les arts de la 1 introduits 
dans cette ſauvage Nation. La Marine 
du Royaume fur augmentèe au centu- 


fle les droits de Douane triples; la va- 


eur des marchandiſes du Pays portce 
au double de celles du dehors ; les Ma- 
nufactures, ſur-tout celles de Toiles, 
Etablies , encouragees ; I Agriculture 
avancee par Verabliſſement des Colo- 
nies 1 & Ecoſſoiſes; la Reli- 
gion proteſtante Erendue , ſans perſecu- 
tion contre les Catholiques. 
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Il avoit forrifie les reſſorts de l'au ===> 


torite, ſans les ſerrer à l'excès. On lai e 4 
reprochoit a la veritè  quantite d' actes 
de Juriſdiction arbittaire, tels que des 
Cours martiales, des logements militai- 
res par billets, des deciſions d'affaires 
au Conſeil ſur ſimple requere, des Or- 
donnances. publices en ſon nom, & 
des chatiments regles pour les Infrac- 
tears 3 mais dans ce ſiecle Fexercice de 
Iautorite à diſcretion croit commun en 
Angleterre meme; il eroit encore plus 
neceſſaire--en Irlande dans une Nation 
peu civiliſee, à peine ſoumiſe, pleine 
d averſion pour la Religion & les uſages 
de ſes Conquerants , pretę a retomber 
ſans ceſſe dans la revolte & le déſor- 
dre. Lorſque les Chefs des Communes 
demandoient a chaque moment que la 
conduite du Gouverneur T lelande füt 
examince par les regles ſeveres de la 
Loi, il en appelloit à exemple de ſes 
Predeceſſeurs & à la · neceſſitè inconteſ- 
table de ſa ſituation. e 


1641. 


Il avoit entendu ſi parfaitement Part 


de menager les Eleftions & de balancer 
les Partis, qu'il avoit toujours derer- 
mine le Parlement d'Irlande à lui ac- 
cordet ce qui Etoit convenable pour le 
paiement des anciennes dettes & pour 
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lentretien des nouvelles Troupes; & 


1641, jamais il navoit ere reduir, comme le 


LA 


_ Gonvernemenrt d' Angleterre, a des ex- 


pedients condamnes par les Loix, pour 
ſati;faire aux neceflires publiques. On 
n'auroit pas pu lui faire juſtement la 
moindre 1mpuration de rapacite. Il nous 
reſte ſeulement quelques traits de hau- 
teur dans ſon langage & mème dans 


ſes actions. De tous ceux qui furent 
recueillis avec tant de ſoin, celui qui 


regarde le Lord Montnotris patoit le 
plus fort & le moins excuſable. 
On avoit raconte a la table du Lord 


Chancelier (), qu'un des Officiers du 


Gouverneur, patent de Montnorris, 
en remuant une chaiſe, avoit touche 


rudement e Maitre, qui 


Etoit alors a 


| ige de la goutte. « Peut- 
„ etre, dit Montnorris, qui etoit du 
» nombre des convives, a-t-il voulu 
» me venger de cet affront public que 
„ M. le Gouverneur m'a fait un jour. 
» Mais j'ai un frere qui n'auroit pas 
„ ere ſatisfait d'une vengeance de cette 
» nature. „ Cette expreſſion paſſagere, 
innocente en eee ou du moins 
fort ambigue, fut rapportèe a Strafford, 
qui, ſous prerexte , que Montnorris 
© (9 11 fe nemmoit Lothus. N 


d 
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etoir Officier militaire , lui fir faite 


ſon ' proces par une Cour mattiale, 


pour mutinerie & edition centre fon 
General. La Cour, qui étoit compo- 
ſce des principaux Officiets de Har- 


Charles T. N 
1641. 


mee , trouva le crime digne de mert, 
& condamna ce Seigneur à perdre la 


tète. . 

En vain Strafford allegua pour ſa dé - 
fenſe contre cet article de accuſation, 
que la Sentence contte Montnorris 
eroit l'Acte de la Cour martiale, non 
celui du Gouverneur; qu'elle avoir 
meme <ete portèe d'une ſeule voix; qu'il 
n*avoit pas dit un mot aux Juges ;. qu'il 
avoit paru devant eux la tète decou-- 
verte, en en de Partie, & qu'il 


$*eroit retire immediatement pour leur 


laiſſer le champ libre; que la Sentence 
lui ſemblant atroce, il avoit obtenu 
grace de Sa Majeſte pour Montnortis; 

wil ne Tavoit pas lite un moment 
Fj le doute de ſon ſort, & qu'il lui 


| avoir dir auſfli-ror qu'il perdroĩt plutor 


la main lui - meme, que de figner 


Fordre. d'execution, pour une telle Sen- 


rence , dautant plus qu'il ne voyoit 
aucun danger pour fa. vie; enfin que 
le ſeul mal que Montnorris eũt ſouf- 
fert, avoir ere la priſon pendant deux 


4 


— 


ſ 


. . 
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en Angleterre , il avoir trouve ] Etat 
dans une telle confuſion, par la reyolte 
ouverte des Ecoſlois, & par les mecon- 


. 


jours, apres leſquels on Vavoit remis 


en liberté. En vain les amis du Comte 
ajouterent , pour comble d'apologie, 
ne ce Montnorris Etoit un homme 
Jun caractere infame , qui faiſoit fa 
cour aux Gouverneurs = plus baſſes 
flatteries, tandis qu' ils Etoient preſents , 
& qui noirciſſoĩt leur reputation par 


les plus odieuſes calomnies, lotſqu ils 


etoient rappelles , & que Strafford , qui 
Sattendoit au meme traitement, navoilt 
pas eu d'autre vue que de reduire ce 
dangereux eſprit. Ces excuſes diminuent 
la faute; mais les exemples ſont en aſſez 
rand nombre pour faire connoitre que 
[ eſprit du Gouverneur, grand nean- 
moins, & d'une fermeté rare, na- 
voit pas été peu corrompu par les 
amorces du pouvoit ſupreme & de Lau- 

toritè abſolue. | 
Lorſque Strafford avoit cre rappellé 
Etat 


tentements de la Nation Angloiſe , que 


| $il avoit exẽcuté ou conſeille quelques 


meſures violentes , il auroit pu juſtifier 


fa conduite par la grande loi de la 


neceſlite, qui n'admer dans les maux 
A . h . . '. 
extremes, ni ſcrupule, ni ceremonie,, ni 
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delai. Mais au fond rien d'illegal dans 


les actions ou les conſeils ne fur prouve 
contre lui; & tout ſon crime, dans ces 
derniers temps, ſe reduiſoir a quelques 
expreſſions chagrines, ou, peut- tre, im- 
pcrieuſes, qui lui Eroient malheureuſe- 
ment échappèes au milieu des plus triſtes 
circonſtances, & dans une fort mauvaiſe 
ſanté. : 

Si Fapologie de Strafford dur paroitre 
ſatisfaĩſante, lorſqu'il rẽpondit particu- 


lièrement a chaque article de Laccuſa- 


tion; fa victoire fut encore plus deci- 
five, lorſque les ayant repris tous enſem- 


ble, il repouſſa Vimpuration de haute 


trahiſon ; crime que les Communes 
vouloient inferer de la totalité de ſes 


actions & de ſa conduite. De toutes les 


eſpeces de crime, celle 1 4 la Loi d' An- 
gleterre a définie avec la plus inquiere 
attention, eſt la trahiſon d'Etat, parce 
2 a paru nèceſſaire de proteger les 

ujets ſut un point ſi capital contre la 
violence du Roi & de ſes Miniſtres. Le 
fameux Statut d' Edouard III fait un long 
denombrement de tout ce qui peut ètre 


qualifie de trahiſon; & tout autre crime 


que ceux qui ſont expreſſement nom- 


mes, eſt ſoigneuſement exclus de cette 


denomination. Mais il ne ſe trouve 


rles J. 


1641. 


| „ OT TWO 1:20 
Pn pas un mot dans article des trahiſons 
ce, qui air rapport a Veſpece de crime nom- 
mee: Entrepriſe de renverſer les Loix 
- fondamentales. L'1ntroduire  atbitraire- 
Op ment dans le fatal catalogue, eſt plu- 
tot une ſubverſion reelle de toutes les 
Loix; & ſous pretexte de pourvoir a 
92 la defenſe de la liberté, c'eſt renverſer 
"E ce que le Parlement a gz. a 
| jamais fait de plus propre a la pro- 
reger. ha * | 
Comme cette eſpece de trahiſon, de- 
couverte par les Communes , etoit en- 
tièrement neuve, & tout-à- fait incon- 
nue aux Loix, Feſpece de preuve par 
laquelle on ptetendit fixer ce crime fur 
le Priſonnier, ne l'étoit pas moins. 
On inventa une ſorte eri dense atcu- 
mulatoire & conſiruftive ,” par laquelle 
: quantite d'actions, meme innocentes , 
| ou peu criminelles en elles - memes , 
pouvoient , lorfqu'elles ſe rronverolenr 
unies, former une trahiſon & ſoumettte 
TFaccuſé à toutes les peines portées par 
la Loi. Une parole precipitee , echappee 
fans attention, une action remeraire ou 
- paſſionnee , aidees par la maligne ima- 
gination de l'accuſateur, & corrompues 
par des interpretations forces, pou- 
volent ètre transformées en crime le ( 


0 
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plas hoir; & les vies, les fortunes 
de toute une nation n tant plus prote- 
gees par la Juſtice, Erotent comme aban- 
donnees à toutes ſortes d'attaques. 


92 
37 
90 
3” 
5 


” 


” 


(e) „ Ou done cette eſpece de crime 
Seſt-elle tenue ſi long-temps cachèe, 
dit Strafford dans ſa concluſion? on 
ce feu eſt-· il demeurè enſeveli depuis 
tant de ſiecles, qu aucune fumèe nen 
ſoit ſortie juſqu'aa moment qu'il 
eclate pout me conſumer moi & mes 
enfants? Il vaudroit bien mieux etre 


Charles J. 
1641. 


» ſans Loi, & par les maximes d'une 


— 
— 


9 een timide, nous conformer, 


le mieux qu'il ſeroit poſſible, à la 
volontè arbitraire d'un Maitre, que 
de nous imaginer qu'il y ait une 


repoſer, & de trouver à la fin que 
cette Loi impoſe des chariments 
- o ' . © ij 6 - 

avant fa promulgation, & nous met 


Loi fur laquelle nous pouvons nous 


en juſtice par des maximes inouies 


juſqu'au moment de la procedure. 
Si faiſant voile fur la Tamiſe, je 
briſe mon vaiſſeau ſur une ancre, & 

u'il n'y ait point de bouce qui ſerve 
Kari „la Partie me tiendra compte 
du dommage ; mais ſi Tancre eſt 


(:) On traduit ce diſcours le plus lirteralement | 
qu'il eſt poſſible, pour ne lui rien oter de fa force. 


ſ 


1641. 
N 


ann 
| — 4 | | 
; Charles J. 


Few, 


bien marquee , ma perre eſt ſur mon 


. 


» propre compte. Où eſt ici la marque 


bd 
ks 
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attachee au crime? A quel ſigne 
ai-je pu le diftioguer ? I eſt de- 
meure cache ſous eau; toute la ptu- 
dence , toute innocence: humaine 
wont pu me ſauvet te la ruine dont 
je me vols menace, .*. | 
» Il n'y a pas moins de deux cents 
quarante ans que les trahiſons ont 
ere définies; & dans un f long eſ- 
pace, je ſuis le fewer „le ſeul pour 
qui Ferendue | e ce crime ait été 
Pouſſce ſi loin. Mylords, nous avons 
'vecu heureuſement pour nous-memes 
dans Vinterieur de notre Pattie,; 
nous avons vecu glorieuſement au- 
dehors pour le monde : contentons- 
nous de ce que nos peres nous .ont 
laiſſe; que Vambirion ne nous faſle 
pas ſouhaiter d'en ſavoir plus'qu'enx 
dans ces arts ruineux & deftructifs, 
Vous ſerez extremement ſages, My- 
lords, vous aurez bien pourvu à votre 
propre ſurete, à celle de vos deſcen- 
dants, à celle du Royaume entier, 
ſi vous jettez au feu ces ſanglants & 
myſterienx volumes de trahiſons ar- 
bitraires & conſtructives, comme les 
premiers Chrétiens y jetterent leurs 


3 


Loix & aux libertes 
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Charles J. 


livres 1 cutieux, pour vous atta- ===—_—_—_— 


cher a la fimple lettre du Statut qui 
vous dit ou eſt le crime , & qui vous 
marque la route par laquelle yous 
pouvez Fevirer. * | 

„ Gardons- nous de reveiller , pour 
notre propre deſtruction, ces lions 
endormis, en remuant une multitude 
de vieux Aces qui font demeures 
fi long-remps le long du mur, dans 
la pouſſiere & Foubli. A toutes mes 
afflictions, Mylords, n'en joignez 
* une que je regarderois comme 
a plus rude; ce ſeroit que · pout 
mes autres peches,, & non pour mes 
trahiſons, j euſſe le malheur d' intro- 
duite un exemple ſi pernicieux aux 

4. mon Pays. 

„Mes Accuſateurs parlent , diſent- 


ik, pour le bien public, & je veux 


croire qu'ils le penſent. Cependant, 
s'il m'eſt permis de le remarquer, 
c'eſt moi qui parle ici pour le Public. 
Un point tel que celui qu'on veur 
etablir par mon exemple, doit en- 
trainer tant d'inconvenients & de dé- 
ſordres, que bientòt on verra tomber 
le Royaume dans l'ëtat dont un Sta- 
tut de Henri IV offre la peintute, 
& perſonne ne ſaura plus comment 


* 


1641. 


7 


5 
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* » gouverner ſes paroles & ſes actions. 
* 1 N'impoſez pas, Mylords, des dif- 
» ficultès inſurmontables aux Miniſtres 
„ du Gouvernement, & ne les mettez 
» pas hors d'etar de ſervir joyeuſe- 
„ ment leur Roi & leur Patrie. Si 
„ leur conduite eſt peſce grain a grain, 
„& ſous de ſi rigoureuſes peines, 
„ Vexamen ſera inſupportable. Alors 
„les affaires publiques du Royaume 
„ ſeront abandonnèes, & jamais un 
» homme ſage qui aura quelqu hon- 
„ neur, ou quelque fortune a preten- 
» dre, ne s engagera dans une carriere 
» 11 terrible & ſi obſcure. _ 
„ Mylords, j'ai fatigue beaucoup 
„ plus ee votre attention que 
u je ne Paurois dit. Si ce n toit l'in- 
„ teret de ces chers gages qu'une Sainte, 
„ heureuſe au Ciel, m'a laiſſés. .. je 
„ ne ſerois pas capable... (Ici le 
Comte tourna les yeux vers ſes enfants, 
& ſes larmes Vinterrompirent.) » Ce 
v que j'ai a perdre pour mol - meme 
„ neſt rien: mais je confeſſe que ſi 
„ mon indiſcretion. leur eroit funeſte, 
„ la bleſſure ſeroit profonde. Vorre 
» bontè vous fera pardonner ma foi- 
„ bleſſe. J auroĩis ajonte quelque choſe; 
» mais je vois que je n'en ſuis pas ca- 


— 
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» pable,, & je laiſſe ce que j avois 4 
„dire de plus. en 
'» -A-preſent, Mylords, graces à la 
» bonte du Ciel, je me vois aſſez 
» inſtruir de Textreme vanite de toutes 
» les poſſeſſions temporelles compartes 
» a I1mportance de notre éternelle du- 
„tee; & dans cet état, Mylords, je 


» me ſoumets avec autant de tranquil- 


» lite d'eſprit que d'humilite, haute- 
» ment & librement, a votre Senten- 
» ce. Que cet Equitable Arret ſoit pour 
» la vie ou la mort, je me repoſerai, 
„plein de confiance & de gtatitude, 


» dans les bras du grand Auteur de 


» mon exiſtence. : 


Il eft certain, dit Witloke , avec ſon 


caractere ordinaire de candeur , que ja- 


mais homme ne joua un tel role ſur un 
tel Theatre, avec plus de ſageſſe, de 


conſtance', d'eloquence.,' avec plus de rai- 


on, de jugement & de moderation, & 
mème avec plus de grace dans fon diſ- 


cours & ſa contenance, que ce grand & 
excellent Perſonnege. Aufſi coucha- t-il 


de remords & de pitie les cœurs de tous 
les 4ſſiftants , d Pexception dun petit 
nombre, On doit obſerver que! Hiſtorien 
dont on emprunte ces rermes, Etoit. 


Preſident du Comité qui conduiſoit 


* 


164. 


* 


44 
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b P accuſation. Elle dura dir - huit jours 
avec la defenſe. Les Commiſſaires par- 
tagerent entt eux les articles. Ils atta- 


erent le Priſonnier avec tout le poids 
* Pautorite, toute la vehemence de la 


 Rhetorique, & toute lexactirude d'une 


longue preparation. Le Comte fur 


oblige de garder beaucoup de reſerve 
& de deference pour ſes ennemis in- 
" veteres , les Communes , la Nation 
Ecoſſoiſe, & le Parlement d'Irlande. Il 


rit peu de temps 4 chaque article pour 


recueillir ſa force & a preſence d'eſ- 


prit. Cependant ſeul, fans ſecours , 
melant la modeſtie & Fhumilice a la 


fermeté & à la vigueur, il fir une ſi 


belle defenſe, que les Communes ſe 


. virent dans I'impoſlibilite d'obtenir une 


Sentence comre lui par les voies le- 
gales. . 


Mais ſa mort ledie un coup de Parti, 


trop important a ſes Adverſaires pour 
leur permettre de negliger quelqu'ex- 


pedient. Outre le genie extraordinaire 


X« Lautorité de ce grand homme, ils 


redoutoient ſa vengeance. Il avoit me- 


nice d'accuſer quelques-uns de ces Chefs 
populaires, & Von <toit perſuade que 


_ $'l neüt pas été prevenu par Paccuſa- 


tion des Communes, il devoit le meme 


* 


32 
jour 0 
Hamb 
avoir. 
Auſſi 
qu'on 
Bill d 
tion 
le Ce 
crut C 
ſur a1 
contre 


tances 
difſfot 
tron v; 
qu'il 
binet 
ques 
Le je 
d'obſe 
conſe 
tot à 
Chan 
zaitse 
offen 
le Re 
9 pu 


5 fe 


(u) 


cm 1 n 4 v 


18 


> 0 w 


e 


4 © 


3 La Maison DE STUART. 353 
jour c 


2 * 


arget de haute trahiſon Pym, IS 


Hambden, & quelques autres, pour 
avoir excite les Teoſſbi, à leur invaſion. 
Auſſi Ia cauſe ne fut pas pluror plaidee, 
qu'on drefla dans la Chambre-Baſſe un 
Bill d'Attaindet (2); & pour diſpoſi- 
tion Preparatoire ,, on produiſit contre 
le Comte une nouvelle preuye qu'on 
crut capable d cattet tous les ſcrupules 
ſur une méthode fi peu reguliere & fi 
conmrane ES 
Le Chevalier Henri Vane , Secreraire 
d'Etat, avoit recueilli quelques circonſ- 
tunces d'un 'debat du Conleil apres la 
diſſolution du dernier Patlement; & ſe 
ttouvant Eloigne de Londres, il pretendir 


qu'il avoit envoyé les clefs de fon ca- 


binet à ſon fils, pour y chercher quel- 
ques papiets n=ceflaires à d'autres vues. 


Le jeune Vane tombant ſur ce recueil 


dobſervations, les jugea d'une extreme 


conſẽquence, & les communiqua auſſi- 
tor d Pym, qui les produiſit devant la 
Chambre des Communes. La queſtion 
22ir%e au Conſeil regardoir la guerre 


offenſive & defenſive avec I'Ecofle, & 


le Roi propoſoit cette difficultè: Mais 
» puis- je entreptendre une guerre of- 
» fenſive, ſi je ſuis fans argent? » On 


(u) C'eft-3-dire , de conviction & de proſcription. 


1641. 


Charles I. 
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1 


1 — atrribyoir 'h ; reponſe ſuivante A Straf- 


1 2 
* 
* Cha 
b * 1 


« 


rles J. ford: „ Empruntez de la ville de Lon- 


. „ dres cent mille livtes ſterling; pouſ- 


» ſez vivement la levee de la taxe des 
„ vaiſſeaux, Votre Majeſte ayant acquis 
i Taffetion de fes Peuples , eſt libre 
„ &-diſpenſce de toutes les regles. du 
„ Gouvernement, elle peut faite tout 


— 


» ce que le pouvoir admet. Apres 
„ avoir Eprouve toutes les autres voies, 
„ elle ſera quitte devant Dieu & les 
„ hommes. Elle a des troupes en lt- 
» lande qu elle peut employer, à reduire 
„ ce Royaume ; cat je ſuis perſuade que 
„ les Ecoſſois ne peuvent tenir cinq 
„ mois . Le mème Recueil contenoit 
à la ſuite quelques conſeils de Lawd 
& de Cottington, d'une égale violence 
concetnant le pouvoir qu'on attribuoit 
4 Charles, de ſe diſpenſer de routes 


les regles du Gouvernement. 
Les ennemis de Strafford pretendiren 
que cer Ecrit, avec toutes Ne eb, 
tances de la découverte & de la com- 
munication , Equivaloit a la depoſition 
de deux remoins , & deyenoit une preuve 
irréplicable de ſes pernicieux conſeils, 
1 tendoient au renverſement des Loix 

& de la Conſtitutiop. Mais Strafford & 
ſes amis repliquoient que Vane le pere 
| | eroit 
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croit:le plus inyetẽré & le plus declares —_— 


mèeme , i chbmme il ttoĩt fort probable; 
_ ee eee e ce papiet 
a ſon fils pour le communĩquer aux ac- 
cuſateurs, cette , demarche- renfermoit 
une violation ſi formelle des ſetments & 
en, ere _ I 
abſolument indigne de foi; que la d 

Sisi ebene Tots d'abotd 
exceſſivement douteuſe: aux deux pre- 
mieres interrogations il avoit \repondu 


qu'il ne pouvoit ſe-rappelier les rermes ; $ 
Ix troiheme. fois młme ſon tẽmoĩgnage 


4 
1 © 


navdit pas ere poſitif ; & pottoit: unique 
ment = Sen ene 5 employc ces 
termes, ou quelque clioſe d approchant. 
Les termes pouvoient ſe reſſembler 
beaucoup par le ſon, & differer dans le 
ſens, & la vie des hof 
pas dependre d une critique grammati- 


cale expreſſions „ i beaüeoup moins 


encore de celles qu un honime avoir 


pronancces: ſuns pr 


ecrites que ſur le rapport iucertain de 


{a memoire; que dans le cas preſent les 


deux mots de Royaume, , ne pou- 
voient regarder que l. Ecoſſe (v), & par 


ebd. dire, qu ils formolent un ſens douteus. 
Tome II. 5 Q 


ne ;devoit 


tration ; & que ; 
celui qui les avoir entendues, ne les avoir 


de ſex ennemisz que ſi le Secrétaite e K 


41% 


Ce * 


ques e 
r * regles du . une 


| * 
＋ f 
- * 


an .+ Hts T.on ms. 


| ET. conſtquent ne rien renfermer_ qu 1; füt 
e indigue d'un Oonſeiller — 
tant plus que le debar du, Conſeil Buloit 


ſur cette :contree ,. & qu ayant wiole 
ſeul le ſetment Tobsiſſance „ c Etoĩt elle 


qu'il falloit reduire; qu on pouvoit 
Prouver, par le temoignage 
Miniſtres du Roi & par la diſpoſition 


de tons les 


connue des troupes; que jamaiß on 
mavoit eu l intention de faire 


Varmte Itlandoiſe en Angleterre, & 
que fa deſtination eroit pour I Ecoſſe; 
que de ſix aurres Con lers preſengs, 
Lawd & Windebank ne pouvoient tre 
te moins; Notthumbetland, Hamilton, 


n & Juxon ne ſe rappel 


rien de ſemblable 4 ces termes, TY 


avis neanmoins 6roirt 5 
pour avoir été ellemet oubl. ; quiil 
n toit pas probable: qu une opinion ſi 
deſeſperte, eur 6re-prapaſce ſi ouver- 
tement au Conſeil devant le Comte de 
Northumberland, Seigneur Clans: naiſ- 
ſance & dun rang 0 diſti dont 
Lattachement pour la Cour toĩt 33 
au- deſſus de — u' il croyoit devoit 
à fa patrie; que 6 Northumberland , 
& lui Aeul, croyoir ſe. rappeller quel- 
„telles que d'zrre: diſ- 
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maxime de cette nature, ſuppoſe qu'elle 
füt ſortie de la bouche de Strafford, dans 


[erat deſeſpere ou le Roi & le Royaume | 
avoir etre detendue 


a de nc 
ar les-princi 
liberes : coin, quil 
bed de 
haute trahiſon, ſur une opinion propoſce 
ſimplement a. la table du Conſeil, on la 
liberté devoit tte trablie dans les 
debats, ſans comptet qu'il arrivoir 
an aux Membres, 


lus favorables 2 a la 
it d'une exrreme 


pres 


conſeils 
Sue een de | 


- is 3 
quoique ſujet 
tions, fut la cauſe telle de I infortune 
du Comte, & fi, poſer le Bill d' At- 


ninder, , ſans opp« . 10 2 
de cinquante - neuf youx. Mais il re 
deux auttes patties d 1 Legiſlarure, 
le Roi &. les Pairs, d le conſente- | 
ment Etoir. eſſe ſepriel ; & Fon jugeoit 


aiſement que s\ls Etoĩent libres, ils re- 
jetteroĩent le Bill, ſans incertitude & 


ſans deliberation. Pour vaincte cette 
difficults , les Chefs, P js, am Dye- 
tent des exped jents, £ 5 


a A 4 propte I „ 


ur dècou- 


vrir les- idees d'autrui, de propoſer des 


e du Secreraire. * 9 
ces invincibles objec- 


| Charies J. 
1641. 


fonder une accuſation de 


* 
3 +5 


2 agrres A Vimpridence de leurs adver- 
oy les, J. | 


1641, 


* 


» declares contre 


oreilles ; 


de divers 


tion ouVette de ſon privilege , les Chefs 
22 g firept iconnoltre , 
0 


— 


r ME 


1 H er 


ſaires. 
Le premier Dimanche EP füivit le 
Bill 15 Communes, toutes les Chaires 


Puritaines retentirent de declamations 
ſur la neceffire de faite juſtice des grands 


Delinquants. La populace 
Aa Une troupe 'denytron fox mille 
hommes, Armes e ces & de barons, 
fortit de la Ville, & vint Entourer- les 
alles du Parlement (Y. Les noms des 
cinquante-neuf Membres qui s ẽtoĩent 

le Bill | | PAtrainger g 
furent affichès ſous le titre de Straffor- 
diens & de traftr a la pattie! Ces 
Membres furent dux -memes expoſts 4 


prit une vive 


toutes les inſultes q une canaille farieuſe. 
S'il paſſoir un Pait , 


le cri de Juſtice 
contre 59 _— Dit long: temps les 

ceux qu aft jugeoit bien diſ- 
poſts pott cet odieux Miniſtte, 'Ervient 
fats d eſſuydr des menaces 'mElces meme 
nes quf annongoient les plus 
affreuſes' reſolutions: La 'Chambre-Haute 
ayant fair des plaintes de ces violences 
aux Communes, comme d'une viola 


ar leur 


ideur & leur indifſererice” « 122870 
&) On [file Welles four VWelminſter, 


| 1 
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2 le tumulte ne leur étoit pas 
a 


gréable. Mais zune nouvelle decou- ; 


verre qui ſen fit vers le mème temps, 
augmenta beaucoup f la flamme & la 
combnſtion : . roy oo hc 
Quelques- uns des ptincipaux Officiers 
militaires, Piercy, Jermyn, Oncale, 
Goring, Wilmot, Pollard, Ashburnam, 


de. 


Charles 4. 
1641. | 


4 — 


attaches à la Cour, ou choques, de la 


conduite du Parlement, avoient congu 
le projet d'engager dans les -interets 
du Roi Tarmés Angloiſe, a, laquelle 


ils avotent obſerve que certaines ptè- 


ferences du Parlement en faveut des 
Ecoſſois, ne cauſoĩeut pas peu de mecons 


tentement. Dans cette vue, stant aſſo- 
ſecrer „ils en- 


cis ſous le ſerment du 
rrerenotent une ctroite correſpondance 
avec quelques-ans des partiſans du Roi. 


Ils erojent convenus de former une pe- 


tition, qui devoir etre adreſſee au Roi 
& au Parlement, & qu ils ſe propo- 
ſoient de faire ſouſcrite pat toute ar- 
mee. 7 Ils y expoſoient les conceſſions 


ſans exemple, auxquelles Sa Majeſté 
$'croit_relachee pour la paix & la ſu- 


retè publique; les continuelles deman- 


des de certains eſprits inſatiables & 


tutbulents, qui ne pouvoient ètte ſatiſ- 
Hits que par la ſubverſion totale de 


* 
1 


23 


7 
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OL” FE... 
. ©==*ancienne Conſtitution; les frequents 

ries 4. f 5 . . 4 o 

$643; , ramulres- que ces inquietes factions 


avoient excités; & le danger od elles 


mettoient la liberté du Parlement. L'ar- 
mee, pour arrètet ces defordres , offroit 
de ſe rendre 4 Londres, & de gardet 
I'Afemblee, « afin, liſoit-on dans les 
„ dernieres lignes , non - ſeulement de 
» ſapprimer les precedentes innova- 
„tions, mais de prevemri auſſi les in- 
„ novations futures dont on n toit que 


» trop menace, & qui produirbient 


„ vraiſemblablement des effets encore 


v plus dangereux que les 


re » 
copie de cette piece fut commu- 


niquèe ah Roj; qui, par la plus inſigne 


imprudence, ſe laiſſa perfuader de la 


5 contre: ſigner de ſa propte main, comme 


une 2 authentique de ſon appro- 
bation. Cependant il s'eleva pluſieurs 


difficultẽs, qui firent ſuſpendre ce projet 


Veſpace d enviton deux mois avant qu'il 


füt decouvetr. 


Soring fur le traitre qui le rdvela 
aux Chefs populaires. Il eſt aiſé de 


 "$'1mayiner quelles furent leurs alatmes. 
Les peritions du pouvoir milicaire au 


pouvoir civil, paſſent toujours pour 


des commandements deguiſes , ou plu- 
tôöt ouverts, & ſont d'une nature fon 


> 


nts 
ns 
les 
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diffẽ rente des perittons de tout autre 
ordte. Pym fit a la Chambre Fouver- 
ture de cet éttange ſujer. Au premier 
bruit de la découverte Piercy fe cacha, 
& Jetmyn paſſa les mers. C'eroit con- 


firmer tous les ſoupcons d'un fort dan- 


gereux complor. Goring fir fa depoſi- 
tion devam la Chambre. Piercy, dans 
une Lettre au Corte de Northumbet- 
land, fon frere , fir l'aveu dune partie 
des citconſtances. Leurs témoignages 
saccorderent far le ſetment du ſectet; 
& comme ce point avoir cre deſavout 
par Ashburnam , Pollard & Wilmor , 
il paſſa pour une nouvelle prenve de 
quelque” reſolution defefſperte. 

Pour rẽpandre plus promprement Pin- 
dignation & la tetreur, les Commu- 
nes firent une ptoteſtation, ſignèe de 
toute la Chambre. Elle fut envoyce aux 
Seigneurs, qui la ſignerent auſſi, à la 
reſerve de Southampton & Robaſts. Les 
Communes feules ,- ſans la participation 


d aucune autre autorite ., ordonnetent 
qu'elle ſeroit ſouſctite par toute la Na- 


tion. Cet Acte, qui n'avoir riende malin, 
ni meme d' important en lui - meme , 
contenoĩit uniquement que ceux qui 
Vavoient ſonſcrit, Erotent dans la reſo» 
lation ö & leurs 
3 4 


Charles 
Loos © 


. 

* libertès: mais en declarant que ces heu- 
aries 4. . 3 

4. reux avantages étoient. expoſes au der- 


/ 


frayeurs. du peuple....,, 1 

Chaque jour Valarme étoit augmen- 
tée par le bruit de quelque nouvelle 
conſpiration. Dans le Comte de Lan- 
caſtre , les Catholiques s aſſemblerent 
en fort grand nombre; dans Suxrey, 
ils avoient pris des cavernes & des ſou- 
rerreins pour leuts aſſemblees ſecretes; 
ils avoient forme Paffreux complot de 


faire ſauter la Tamiſe avec de la pou- 


dre, pour noyer tous les Puritains de 
Londres (z). Il fe faiſoit des proviſions 
darmes au-dela des Mers. Quelquefois 
le France, quelquefois le Danemarck, 
avoient forme des deſſeins funeſtes au 
Royaume; & la populace, toujours 
eftrayce des dangers preſents , furienſe 
de ceux qui lui paroiſſent Eloignes , 
etoit animèe de plus en plus a de mander 
vengeance & juſtice contre 1'infortune 
e 
Le Roi ſe. rendit a la Chambre des 


Pairs, y declara lp etoit reſolu de ne 
jamais rappeller le Comte de Strafford 


a Padminiſtration, & qu'il eroir prèt 
rs \ \ 

meme a donner la-deſſus toutes ſortes 
i Le Chevalier Edouard Walker, pag. 349 


/ 
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de ſuretés; mais il ajouta qu'il ne trou- 
voit aucune force aux preuves de haute 


trahiſon, & qu'il ne pouvoit donner 


ſon conſentement au Bill d' Attainder. 
Les Communes prirent feu, & pre- 
rendirent que le Roi violoit leur pri- 
vilege, en prenant connoiſſance 4 un 
Bill qui étoit encore devant les deux 
Chambres. Charles ne s'appercevoit pas 
que ſon attachement pour Strafford eroir 
le principal motif du Bill, & que plus il 
faiſoit eEclater d'inquierude & 4 ection 
pour ſon Miniſtre, plus il rendoit ſa 
ruine inevitable, 3353 
Environ quatre « vingt Pairs avoĩem 
alliſte ttès· conſtamment au proces du 
Comte: mais la crainte des mouvements 
populaires eut tant de force, qu il ne s en 
trouva que quarante-cinq dans la Cham- 
bre, lorſque le Bill d Attainder y fur 
portè. De ce petit nombre neanmoins , 


dix - neuf eurent le courage de ſe de- 


clarer contre le Bill; preuve manifeſte 
que ſi la liberté etir régné, il auroit 
ere rejettè par une grande majoritè de 
ſuffr ages. | 14 41 : 
En portant le Bill aux Pairs, Saint. Jean, 
Solliciteur general , entreprit d'erablir 
deux principes dignes de la, fuceur du 
temps: Fun que, malzre Vobſcurire des 


Qs 


Charles I, 
1641. 


7 


oo err enn 


FORTY, depoſitions qui chargeoient Strafford, core 
Carts le remoignage de la conſcience ſuffifon I ſure! 
A2 cliacun, pour un Bill de cette nature, I parti 
| quand il ny autoit aucune autre preuve; mre1 
| autre, que le Comte ne pouvoit alle- EVITE 
| Lot en fa faveur - arce qu il Mor 

Tavoit violte. « Il eſt vrai, ajouta Saint- effra 

„ Jean, que nous accordons le bienfait de dang 
'4 » Ja Loi aux hevres & aux daims, parce poſc 
* 3 ce ſont des bètes de chaſſe; mais & p 

» 1 na jamais paru cruel , ni injuſte une 

„de detruire les renards & les loups ram 

» dans quelque lieu qu'on puiſſe en ttou - ou 

„ ver, parce que ce ſont des betes de tes 

33” Prote. „ eee e que 

La violence du peuple n'eut pas plu- n ap 

tor prevalu contre les Pairs, que les pas 

memes batteries furent dreſſèes pour d 

arracher fon conſentement au Roi. Des & | 

flots d'emportes & de furienx ſe té- fort 

99 ot autour du Palais de Whité- Let 

hall, meèlant à leurs cris de Juſtice les pou 

plus audacieuſes clame ur-, & les me- f 

naces les plus ouvertes. On ſema le & © 

bruit de pluſieurs nouvelles conſpita- lui 

tions contre le Parlement. On parla de tam 

' foulevements & d'invaſions; & tout le « | 
Royaume étoit dans un degre de fer- 92 
mentation, qui le menacoit d'un bou- » | 


leverſement total. Charles, de quelque v < 


„ . #5 war 2 5 
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core qu'il jerrar les yeux, ne voyoit, ni 
ſureté, ni reflource. Ses Officiers & ſes 

artiſans, conſultant plus leur propre 
intèrèt que Phonneur de leur Maitre , 
eviterent de donner leur avis entre le 
Monarque & ſon Parlement. La Reine, 
effrayee de Vapparence d'un ſi grand 
danger, & depuis long-remps mal diſ- 
poſce pour Strafford, eroir en larmes, 
& prefſoit le Roi d' accorder au peuple 
une ſatisfaction qui pourroit enfin le 
ramener au devoir. Juxon ſeul, dont le 
courage 'n'Eroit pas inferieur à ſes au- 
tres vertus, hazarda de lui repreſenter 
que ſi, dans le fond de fon cœur, il 
n'approuvoit pas le Bill, il ne devoit 
pas y conſentir. * 
Strafford apprenant les inquiétudes 
& Virrefolution du Roi, prit un parri 
fort extraordinaire: il lui écrivit une 
Lettre, dans laquelle il le ſupplioit, 
pour Pinterer du Ae pee finir 
ſa malheureuſe quoiqu'innocents vie, 
& d'appaiſer promptement le peuple, en 
lui accordant ce qu'il demandoit avec 
tant d' importunitè dans ſes inſtances. 
« Mon conſentement, ajoutoit- il, vous 
» acquittzra plus devant Dieu, que tout 
» le monde enſemble. On ne fait pas 
» d'injuſtice aux malheureux, en con- 


26 


Charles 1. 
1641. 


7 Hiram. 


n „ ſentant à ce qu ils déſirent; & * 
1643, * „ comme la grace du Ciel me rend tion 
„ Capable de | pardonner a tout le Ch: 
„ monde, avec une tranquillite & une © gne 
» teſignation qui jettent un, contente- mei 
» ment infini dans mon ame prète a eu 
„ acloger , je puis, Sire, vous rcligner Lair 
„ cette vie mondaine avec toute la net 
„ jolie poſſible, pat un juſte ſentiment voi 
- » de reconnoiſſance pour vos extremes | mo 
— » faveurs. „ Peut- Etre ſe flattoit: il que vol 
Vexemple d'une generoſite ſi ſinguliere, I aur; 
ſeroit pour Charles un 2 encore Bil 

n puiſſant de le protéger. Peut- 
etre creyoit - il ſa, vie deſeſperce, & | ge 
que ſe voyant entre les mains de Nl Sus 
D obſervant que le Gou- ſon 
; ; 1 3 dit-i 
verneur de la Tour (a) toit livré 1 
au parti du peuple, il reconnut l'im- par 
? poihbilic dechapper aux dangers qui I "< 
Lenvironnoient. On pourroit trouver © dag 
5 dans cette demarche un noble effort deu. 
de deſinterefſement digne d'une / fi ** 
grande ame, ſi le confeil qu'il don- i 
noit au Roi n'avoit pas ere, pat Tevye- — 
nement, auſſi pernicieux à ſon Maitre, Ra 
qu'il fut 1immediatement fatal à lui- = 
un SH oo Is Fin 
[a] 'Prolomee Balfour. . i 


. [53 Carte, dans la vie du Due d'Ormond , donne ell 
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Apres les plus douloureuſes agita- — 


tions & les plus violentes incertitudes, 
Charles commit à la fin quatte Sei- 
gneuts, pour donner au Bill le conſente- 
ment royal en ſon nom, en ſe flattant 
aut dee dans l'extrèmitè de ſon em- 
arras , que comme ce conſentement 
n'ctoit. pas volontaĩire, & qu'il ne Va- 
voit pas figne de fa main, il en (toit 
moins charge de l'injuſtice qu'il y trou- 
voit. Les memes Commilttices farent 
autoriſes en mème- temps a conſentir au 
Bill qui rendoir le Parlement perperuel, 


quelques preaves que cette Lettre fut fotgée par 


tes Cheft populaires, pour engager le Roi à facrifier 
Strafford. II aſſure que Strafford le dit lui-meme 3 
ſon fils la nuit avant ſon exécution. Mais YAutcura, 
dit-il, quelques raiſons qui Yattachent au recit com- 
mun de ce fait: 19. la 60 poſition contraire a paſſe 
par pluſicurs mains, & de gens dont le -caratere 
n'eſt pas aſſez connu du public; circonſtance qui 
affoiblit toujours un temoignage. C'eſt un ovi-dire 
d'après un oui-dire; 22. il ſemble impoſſible que le 
jeune Strafford neut pas informe le Roi de Vimpoſ- 
ture, & ce Prince nauroit pas manque de remonter 
a la ſource, & d'expoſet ſes ennemis à Vinfamie 
ils meritoient ; 37, il n'eſt pas plus concevable que 
larendon & Whiteloke , ſans parler des autres, n'en 
euſſent rien eutendu; 4%. le Chevalier Georges 
Ratliffe , dans ſa vie de Strafford , taconte le fait 
commun: ſeroit- il poſſible auſſi, qu'etant Vintime 
ami de Strafford, il n'edr aucune connoiſſance de 
Fimpoſture ? On doit remarquer, que cette vie eſt 
adreſſte ou dedice au jeune Strafford, qui auroit 
inſtruit le Chevalier de la yerite ſur un point fi 
eſſentiel & fi intéreſſant. : 1 


Charles I. 
1 641 . 
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1641, 


f 


j 
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Ba s TOIRE Wo 
La politique, plus que la n&ceſlice, 


avoit fait embraſſer aux Communes 


expedient de payer les deux armees 
e 


de Pargent que la Ville avoit prete , 


& qui fur rendu par des taxes levees 


ſur: le peuple. II s eleva des difficultés, 
ſoit d'elles-memes , ſoit par inſinuation 
ſur un autre -pret qui fut demande. 


Nous ne ferions aueun ſctupule de 


* 


| 


er i à la C 


prèter au Parlement, diſoient les Ci- 
toyens, ſi nous étions ſurs qu'il ſub- 
ſiſtat juſqu'au rembourſement ; mais 
dans une firuation ſi precaire, quelle 
furere nous donnera - t- il pour notte 
argent? Pour repondre à cette ob- 
jection, la Chambre dreſſa prompre- 
ment un Bill, qui paſſa tout + 
avec la plus grande unapimite, & qui 
ortoit declaration que le Parlement 
e pourroir ètte, ni,.calle, ni proroge, 
ni ajourne ,- fans le conſentement des 
deux Chambres, Il fut porte avec la 
145 haute, 
& de- là au Roi, pour ètre confirme pat 
ſon approbation. Charles, dans les agi- 
tations de la douleur, de la honte & du 
remords on le jettoit la Sentence de 
Strafford , ne comprit point que ce Bill 
Etoit encore plus fatal 3 ſon aurorite , 


& rendoit le pouvoir de ſes ennemis 


'un coup 


perp 
irrel 
taine 
plice 
ceſſi 
circe 
ſa Pp 
qui 
bony 
rain 
juſq 
regt 
doe: 
pre 

revi 
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» I perpernel, comme il devoit lui paroicre == 
'S iurrèſiſtible. En comparaiſon du Bill d' At- Eg T. 
tainder, par lequel il ſe croyoit com- * 
» | plice de la mort de ſon ami, cette con- 
ceſſion ne lui parur d'ancun poids (c);; 
» | circonſtance qui peut faire juger mal de 
4 ſa penëttation ou de fa fermeté, mais 
qui prouve [integrite de ſon coeur & lsaa 
e bontè de ſes diſpoſitions. Il eſt très- cen - 
rain que ce Prince inforrune conſerva, 
juſqu'au dernier moment de ſa vie, un vit 
: regret de execution du Comte, & que 
e dans les fatales ci tconſtances de ſa pro- 
: pre mott, le ſouyenir de ce crime lui 
revint à Veſprit avec une vive douleur 
: & le plus cuifant remords. Tout le 
monde connoiſſoit ſi bien l'exttème vio- 


lence avec laquelle il avoit ere pouſle, 
dall en foulfci moins du core du ca- 


* 


* 


5 ; | 1 

$ le] Ce qui fir paroftre ce Bill moins important, 

1 ce fat que le Parlement n'ayoit accotde la levee du 
Tonnage & du Pondage que pour deux mois; & 

5 comme cette impoſition faiſoit plus de la moitie du 

q revenu de la Couronse, & que le Gouvernement 

; ne pouvoit ſubliſter ſans ce ſecouts, il ſembloit indi- 
retement au pouvoir du Parlement de ſe continuer 

| lui meme auſſi long-temps qu'il lui plairoit. En effet, 

a rica n'<toir fi vrai dans Padminiſtration ordinaire; 

mais à Papproche dune guerre civile qu'on ne pre- 3 
yoyoit que trop alors, il autoit été fort important | | 

pour le Roi de ſe rEſerver le droit de diſſolution, & . 

de Hexpoſer à toutes ſortes d'extremites, plutòt que 

de conſentit à la continuation du Parlement. | 


— 
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"=== rattere & de linterer; & noiqu'1l elit 
; 9 abandonne le meilleur de for amis, il 
{ ne laiſſa point de conſerver encore, du 
moins dans quelque degré, I atrache- 
ment de ſes anciens ſerviteurs. 

II envoya Carleton au Comte, pour 
Linformer de la reſolution que la ne- 
eeſſitè venoit de lui arracher. Strafford 
parut frappè d'une ſurpriſe qui le fir 
treſſaillit, & $'ecria, dans les termes de 
- TEcriture : « Ne mettez pas votre con- 
» fiance dans les Princes, ni dans les 
» enfants des hommes, parce qu'il n'y 
v a point de ſalut aſe promertre deux. 
Cependant il recueillic biemòt ſon cou- 
tage, & ſe diſpoſa tranquillement a 
_Fexecution de la fatale Sentence. On 
ne lui accorda que trois jours. Le Roi, 
qui fit un nouvel effort en ſa faveur, 
& qui envoya, par les mains du jeune 
Prince, une Lettre adreſſèe aux Pairs, 
dans laquelle il les preſſoit de conferer 
avec les .Communes, ſur les moyens 
 d'adoucir la-Sentence, ou du moins il 
_ demaudoirt quelque delai , ſe vit refuſer 

Tune & Fautre Je ces deux demandes. 
Execution Strafford, en paſſant de ſon apparte- 
45 Core. ment 4 Towerhill (ãd), oh Pechafaud 


(4% Nom d'une place publique qui eſt devant la Toui 
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toit dreſſè, s'artèta ſous les fentrres ==" 
au de Lawd , avec lequel il avoit long- —_ 
temps vecu dans une intime amitié, 

& lui demanda le ſecours de ſes prie- 
res, dans le terrible moment auquel il 
„ rouchoir. Le Primat, charge d'annees, 
\rd fondoit en larmes; & donnant, d'une 
6 voix interrompue, de tendres benedic- 
tions à fon malhegreux. ami, il romba 


50 ſans connoiſſance Entre e ee ee 
les qui le ſoutenoient. Le Comte, ſuperieur 


2 ſon ſort, continua de marclier, la tète 
haute & d'un air de dignite,, au- deſſus 
meme de celle qui Paccompagnoit tou- 
jours. Il eroit prive de cette conſola- 
Jn || ion gui eſt. le ſoutien ordinaire de ceux 

qui peèriſſent par les coups de injuſtice 
& de L'oppreſſion; il n'etoit point ap- 


r * a 
A uyé par la gloire, ni par VaffeQtueuſe 
1 — th = — Cependant 
M ſon ame <Elevee , invincible, rrouva 
ne des reſſources dans elle-meme , & fe 
i maintint dans toute ſa fermete contre 
1 les terreuts de la mort & le triomphe 
inſultant de ſes ennemis. Son diſcours 
a. ſar Iechafaud fut plein de decence & 


de courage. «II craignoit, dit- il; que 
T WEN 

» ce ne fut un mauvais preſage pour 

ul „ la reformation qu'on ſe propoſoit 

» dans I' Etat, que de commencer pas 


"Cf 


3783. HisTrorne 


=== » [effuſion d'un ſang innocent. „ Apres 


: —_ avoir dit le dernier adieu 4 ſon frete 


& à ſes amis qui ètoient preſents, & 


donne ſa benedidtion, dans Vabſence, 


aux plus tendtes objets de ſes affections: 
« A preſent, dit- il, je touche à la fin. 
» Un meme coup va faite une veuve 


» de ma femme, des orphelins de mes 
» enfants, priver mes pauvres domeſ- 


» tiques dun mate indulgent, me 
„ {eparer de mon tendre frere & de 
„tous mes amis! Mais que Dieu leur 
» tienne lieu de tout. » En fe deponil- 
lant & pret à mettre la tere ſur le bloc: 
«* Je rends graces au Ciel, dit-il, de 
» me faire enviſager la morr ſans effroi 
„& de ne pas permettre que je fois 
„abattu par un inſtant de terrèut; je 
» vais repoſer auſſi volontiers ma tète, 
„ que je | aie jamais fait pour dormir. » 
L'Execureur termina fa vie d'un ſeul 


| hr 7a perit, à Vage de quarante- neuf 
ans, le fameux Comte de Strafford , un 


des plus grands perſonnages que l'An- 


Fane alt jamais = Quoique 
a mort füt demandce à grands eris, 
comme une ſatisfaction due a la Ju: 


rice, & comme une expiation pour les 
atteintes qu il avoir portèes à la Loi, 


4 
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tous les Hiſtoriens de quelque-poids ne 


craignent ata Jus la Sen- Charles 7. 
e 


tence qui le condamna au ſupplice, fur 
un plus grand crime, que le plus noir 
de ceux qui exciterent ſes ennemis im- 
placables 4 le poutſuivre avec une ſi 
cruelle induſtrie. Le peuple, dans fa 
fureur, s toit enticrement mepris 

objet de ſon reſſentiment. Toutes les 
neceſlites, ou plutor les difficulres qui 


avolent fait prendre au Rot des votes 
illegales pour obtenir de argent, ve- 


notent d'une ſource qui avoir precede 
la faveur du Comte; & ſi la mau- 
vaiſe conduite y avoit eu beaucoup de 


part, ce n' toit pas à lui, du moins, qu on 


pouvoit la reprocher, Il paroiſſoĩt mè- 
me que ces méthodes 1llegales , qui 
faiſoient dire que la Conſtitution ẽtoit 
renverſèe, avoient &re conduites ſans 
ſon aſſiſtance & ſa participation. Quel- 
ues avis qu'il pur donner au Roi (e) 
i= ſes entretiens particuliers, il ne 
laiffoir pas de reperer ſouvent & pu- 
bliquement dans ſa -preſence cette ſa- 
lutaite maxime : que ft de veritables 


(e] II paroit par quelques-unes des lettres & des 
depeches de Sttaſſotd, qu'en ſecret il n'etoit pas 
ennemi des conſeils atbittaires, Collection, vol. 2, 


pag. 50. | | 


1641: 


\ 
Charles J. 
+ 2647, | 


7 ” 


98e is Tor ain x 

neceſlites obligeoient quelquefois le 
Souverain de violer les Lin „cette li- 
cence devoit | Etre ..accompagnee d'une 
extreme reſerve ,, & qu auſſi - tor qu'il 
etoit poſſible , il falloit faire une juſte 
reparation à la Loi, pour tout ce qu'elle 
avoit ſouffert de ces dangereux exem- 
ples. Le premier Parlement qui ſuivit 
L Reſtauration , annulla le Bill d' At- 
tainder; & quelques ſemaines apres 
execution du Comte, le Parlement 
meme qui Tavoit condamne au ſup- 
plice , dechargea ſes enfants des plus 
rigoureuſes ſuites de la Sentence, 


comme s il s'toit reptoché la violence 


avec laquelle cette affaire avoir - etc 
m A n le 

En vain Charles eſpera- t- il, comme 
un retour pour tant d'exemples d'une 


complaiſance fans bornes, qu' enfin le 


Parlement en auroit un peu pour lui, 
& deviendroit capable de cette bonne 
intelligence qu'il avoit recherch&e avec 
tant de ſoins aux depens de ſon. pou- 
voir & du ſang de ſon ami. Toutes ſes 
conceſſions crotent empoiſonnèes pat 
le doute de fa bonne foi ; & le projet 
32 larmèe contre eux, ſervit a 
confirmer cette jalouſie. II eroit na- 


turel pour le Roi de chercher quelque 
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teſſoutce, lorſque tout le monde par ? = 

roiſſbit Pabandonner ou ſe liguer contte 1641. 

lui; & c' toit probablement tout le but 

de cet informe ſyſtème qui regardoit 

Farmee. Mais les guides populaites 

ſoutenoient qu'il y avoit un complot 

deſeſpere- pour faire avancer immè dia- 

tement toutes les forces militaires, 

& pour menacer le Parlement d'une 

violence; projet dont la dépoſition de 

Piercy decharge le Roi, & que le voi- 

ſinage de - Farm6e Ecoſſoiſe ſembloit 

tendre abſolument impoſſible. De tels 

ſoupgons-; néahmoins eutent le, pour 

voir de maintenir cet implacable eſprit 

dans toute ſa force; & les Comtpunes, 

ſans donner au Roi la ſatisfaction de 

voit ſon reyenu <erabli , continuerent 

vigoureuſement leurs invaſions ſur la 

prerogative /, qui étoit .deſormais ſans 

defenſe... x I Si 2 15 In 

Les, deux paſſions dominantes de ce La Hautes, 

Parlement, etojent le zele de la libertẽ 2 
« Tat pa a Cham- 

& averſion pour 1 Egliſe Anglicane. bre Etilee 

Avec ces deux motifs, gen ne, pou- font abolics, 

voit lui paroitre plus choquant que Ja 

Cour de Hautet Commiſſion, arbitraire 

par ſon inſtitution meme, & forme 

pour la defenſe. de Yerablifſement eccle+ 

Laſtique. La Chambre |Etgilce toit une 


„ ieren 3 
une Cour qui exergoit d'etranges tut! 
oY 10 " ; eh wy „& qui n'avoit, ni regles, ni e, 
We: \ imires fixes, ſoit pour la nature des ment 
cauſes qui regardoient fa Juriſdiction, unifo 
ſoit pour ſes deciſions & ſes ſentences, || Chan 
Un Bill, unanimement paſle dans les de pu 
deux Chambres, abolit à la fois ces deux I mals 
Cours, & dans elles le principal & le Cour 
6 plus dangerenx article de la prèrogative minſt 

g royale. Par le meme Bill, la Juriſdiction noiſſ. 
du Conſeil fur reglee, & ſon autorite rac- ¶ PO 

courcie. Charles heſira pour donner ſon es; 
conſentement à ces Bills: mais jugeant ¶ confe 

qu'il s' toit engage trop loin pour faire I ment 

retraite, & que dans une rupture ou- Ake. 

verte il ne lui reſtoit aucune reſſource, Gouz 

il y mit enfin le Sceau royal. Mais pour I tre 

faire connoitre au Parlement qu'il ſen- I *91re 

toit Vimporrance de fa conceſſion, il fit de q 

obſerver aux Chambres que ces nou- A qu 

veaux Statuts alterotent beaucoup les auroi 


Ioix fondamentales, eccléſiaſtiques & etoit 
cciviles, ctablies par un gtand nombre I uon 
: de ſes predeceſſeurs.  -* rein 


L'abolition de la Chambre Eroilte, | Loi 
faiſoit romber indire&ement le pouvoir I juge- 
royal de porter des Ordonnances; & || Mag 
cette importante branche de la prero- un p 
gative, ce puiſſant ſymbole du pouvoir I ment 
atbitraite, intelligible dans une Conſ- nem 
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titution Jimitce , ètant une fois ancan- 
tie, laiſſoit le ſyſtème du Gouveyne- r 
ment dans une conſiſtance & dang. une ie 
uniformité parfaites. C'troir la ſeule 
Chambre Etoilèe qui ètoit. dans l'uſage 
de punit les infractions des Edits royaux: 
mais comme il ne reſtoit plus d autres 
Cours de Judicatute que celle de Weſt- 
minſter ,, qui - prennent ſeulement con- 
— ng la Loi, commune ; le Roi 
pouvoĩt encore publier des Ordonnan- 
n || ces; mais perſonne n'eroit tenu de $'y 
i: || <onformer., I. experience que le Parle- 
e ment faiſoit ici, n toit pas peu rem&- 
hire. On ne connoiſſoit point alots de 
. | Gouvernement dans l Univers, & peut- 
ir etre nen trouveroit-on pas dans I Hiſ- 
ire, qui ait ſubſiſte fans un melange 
fr de quelque autorité arbitraire , conf 
u- quelques Magiſtrats; & .d'aboxd on 
es auroit pu douter ſi la ;Sociere. humaine ö 
& toit capable d'un tel état de perfec- 


6 ere vw 


„„ BB @ @ XxX „ - vu 


| tion, qu elle put. ſe maintenit ſans autre 
e frei = — generales de la 
e, Loi & de Téquité. Mais le Parlement 
it jugea peut- tre qu un Monarque eſt un 
& Magiſtrat trop Eminent pour lui confier 
o- un pouvoir qu'il peut tontner ſi facile- 
jir ment 4 la ruine de la liberté; & Lévé- 
iſ- nement a perſuade aux Anglois, que s il 


f * 


0⁵́S WFroeris 
— hair quelques inconvenients d' um rigide I 
* 1 7. attachement à la Loi , les Wahtages les 
N emportent tellement la balance, * mei 
croient devoir une reconnoiſſance erer- ¶ trou 
nelle à la mémoire de leurs ancetres, ¶ tain 
qui ſont parvenus, apres tant de contef- ¶ com 
rations; à Letabliſſement de ce principe. ſerv 
A la demande du Parlement, Chartes, & ſi 
uu lieu des Patentes durubles d volonte, ¶ leur 
nen donna plus aux Juges que pour la ges 
durèe de leur bonne conduite; reſtric- | ſeule 
tion importante pour affurer l'indepen-¶ & le 
dance de FAfſemblee nationale, & pour nir f 
fetmer -Venttee du potivoir àrbitraite I Loix 
dans les Cours ordinaires de Judicature. ploye 
La meme ' raifon fit abolir la Cout n 
du Marechal, qui prenoit connoiſſance 
des paroles offenſantes, & qui ne pa ·¶ Gouy 
1 roiſſoit pas aſſez limiree par la Loi. Les] ſeule 
5 Couts Kantine; dont la Juriſdictioni gume 
| regardoit les mines d'etain, èurent le une fc 
| "meme ſort; patce queelles'Etotent ſu-£quim 
1 jettes à la nme obſecxion. L'abolition id inſp 
8 du Conſeil d' Vork & du | Conſeil defſſoblery 
| Galles , ſuivit des memes principes. Lau ur de 


=: rorire du Secretaire des Marches , dom Enh 
| Tinſpection s tendoit ſur tous les poidsſCharle 


'& toutes les meſures du Royaume, fur 
"rransferee aux Maires, aux Schérifs & 
aux Magiſtrats ordinairess 

| 2 Enfin, 


* 
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Enfin, ſi l'on s' attachoit 4 ſuivre toutes 
les operations de ce memorable Parle- 
ment dans fon premier -periode, on 


trouveroit qu à exception du Bill d At- 


tainder contre Strafford, qui fut une 
complication de cruelle iniquite , leurs 
ſervices ſar tout autre point ſont reels, 
& ſi fort au- deſſus de leurs fautes, qu'ils 
leur donnent droit aux plus grands élo 
ges des amateurs de la liberté. Non- 
ſeulement uſurpation regut un frein 


& les abus furent corriges, mais Vave- 


nir fut mis 4 couvert pat d'excellenres 
Loix; & ſi les moyens qu'ils y em- 
ployerent ſentent ſouvent artifice, 
22 la violence, on doit con- 
iderer que les grandes fevolutions du 


Jouvernement ne ſe font point par la 


ſeule force du raiſonnement & de Var- 
gumentation, & que les factions ayant 
une fois pris naiſſance, il devient preſ- 
avimpalſible aux hommes les plus fages, 
dinſpirer aſſez de moderation, ou dien 
obſerver afſez eux-memes pour ſe garan- 
tir de toutes ſortes d'exces. 


& quoique les Communes d' Angleterre 
neuſſent pas Epargne les importunites 
Tome II. R 


_— 
Charles J. 


1641. 


Eufin le Parlement prit quelque repos. Voyage du 
Charles avoit flatté ſes Sujets d Ecaſſe Roicn Ecof- 
de Veſperance de voir leur Roi cet ECE; 


ie eee 
pour lui faire abandonner le deſſein de dev. 

3 . ce voyage, elles wavoient pu le faire I non 
conſentit qu à le differer. Comme cette iſ con- 

| route robli oit n{ceflairement de tra ill un 
yerſer les deux armtes, il femble que Maj 

6 Aodt. la Chambre - Baſle en avout congu de ſl yer | 
Tinquiétude, & qu'elle apporta autant ¶ cuto 

de diligence qu'elle avoit marque au- ¶ obſe 
paravant de lenteur à congedier les trou. Maj 

pes des deux Nations. Les arrerages des aut. 
Ecoſlois furent payes juſqu' au derniet I Bedt 
ſou, & ceux des Anglois ne le furent I Jiers 
qu'en partie; après quoi les Ecoſſois ¶ Arm 
retournerent. dans leur patrie , & les charg 

Anglois eurent la liberte de ſe retitet ] © 

dans leurs Province. | 

„ Septem- | Enſuite le* Parlement $'ajourna lui-M Roya 
bie. meme au 20 dOctobre, & par une en- des 1 
treptiſe tour-a-fait nouvelle, il forma 

un Comité des deux Chambres qui de- 

voit tenir ſes Aſſemblées — l 
vacation, avec des pouvoirs fort am- 

ples. Pym fut nommè Preſident du Co 

mite de la Chambre-Baſſe. Une aurre 

entrepriſe du Parlement reuni , & mc 

me des Communes ſeules , regarda le 

pouvoir ſouverain, dont il voulut pren 

dite la partie executive, avec le droit 

de publiar , des Ordonnances, comme i 

. ne fav pag: difbgults de les nommer, qui 


alliani 
[ 

ets c 
en rec 
comm 
ces lia 
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devolent avoir force de loi. Le Comite =” 


nouvellement etabl1, parut diſpoſẽ a ſe- 
conder cette vue. On en forma auſſi 
un des deux Chambres pour ſuivre Sa 
Majeſte en Ecoſſe, ſous pretexte d' obſer- 


ver ſi les articles de la pacification $'exe- 


cutolent. fidelement ; mais en effet pour 
obſerver le Rot meme & pour eclipfer 
Majeſte royale, en relevant Tidee de 


Vaurorue parlementaire. Le Comte de 


Charles J. 
- 164 1. 


Bedford, le Lord Howard, les Cheva- 


liers Philippe Stapleton & Guillaume 
Armyne, Fiennes & Hambden furent 
charges. de cette commiſſion. 
On fit des efforts avant le départ 
du Roi, pour Erablir un Protecteur du 
Royaume , avec le pouvoir de porter 
des Loix ſans avoir recours au Souve- 
rain. Tel Etoit le degre daviliſſement 
ou Pautorite royale & la Conſtitution 
meme Erolent tombees.* 3, - 
Lexrreme variete des affaires fait 
paſſer legerement ſar le mariage de la 
princeſſe Marie, fille du Roi, avec Guih 
laume de Naſſau, Prince d' Orange: cette 
alliance ne fut pas conclue ſans avoir 
te communiquèe au Parlement, qui 
en regut la propoſition. avec jolie, Ainſi 


Ycommencerent, avec le ſang d'Orange', 
Lees liaiſons qui ont produit dans la ſuite 


R 2 4 


\ 


164, 


* VI. 


demandes, concernant la reſtriction de 
la prerogative, ſergient ratifices ; & c 


388 His TOI A 


¶ Au des effets d'une fi haute importance, 
Charles J. 


quoique d'une nature differente pout 
la Monarchie Angloiſe & pour la Mai- 
ſon de Stuart. * WT 


Les Ecoffois, qu'il faut regarder com- 


me la ſource de ces fatales revolutions, 


ſe crurent 4 la fin d'une rres-perilleuſe 


entrepriſe, dont ils ſe flattoient d'avoit 


, ire autant de profit que d'honneur. 


Outre une paie fort abondante qu'ils 
avoient recue du Parlement d' Angle- 
terre, pour avoir paſſe une anne en- 
tiere dans de bons quartiers, leur aſſiſ- 
rance fraternelle avoit er& rècompenſee 

ar un preſent de zooooo livres ſter- 
. Dans les articles de pacification il 
Etolent declares bons Sujets; & leur ex- 
pedirion militaire Eroit qualifice « d'en- 
o frepriſe tendante à Vhonneur & à Ha- 
„ vantage de Sa Majeſté „. Pour rele- 
ver encore plus leur triomphe ſut leur 
Souverain, ces termes fi humiliants pour 
lui, furent lus par ordre du Parlement 
dans toutes les Egliſes du Royaume un 
jour d' actions de graces, qui fut indi- 

ue pour la pacification nationale. On 

toĩt tombè d'accord que toutes leurs 


1 


ctoit ſinguliere. Les Lords choiſiſſoient 


ol 
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qu'ils mettoient au-deſſus de tous ces 
avantages , ils avoient Veſperance pro- Cala 7. 
chaine de rEpandre la diſcipline pregby- ***"* 
terienne dans les deux Royaumes d'An- 
gleterre & d' Itlande, par les femences 
de leurs principes qu'ils y avoient diſ- 
perſces. Jamais I'ingenieuſe Athenes ne 
scroit_ tant applaudie d'avoir repandu 
les ſciences & les arrs liberaux dans un 
monde batbare & ſauvage; jamais la 
gencreuſe Rome n avoit ere ſi contente 
delle - meme, a la vue des Loix & de 
I'ordre &tablis par le victorieux effort 
de ſes armes, que les Ecoſſois ſe rèjoui- 
rent d'avoir pu communiquer leur aveu- 
ole zele & leur ferveur theologique aux 


Nations voiſines p33 arp 
Charles, depouille.en Angleterre d'une 4 Aodr. 
partie conſiderable de ſon autorite , & 
tremblant que PFuſurpation ne far pouſ- 
ſce bien plus loin, arriva en Ecoſſe dans 
intention d'abdiquer preſque enticre- 
ment la petite portion de pouvoir qu'il 
y conſetvoit, & de donner, sil eroit 
poſſible, une pleine ſatisfaction a ce peu- 
ple inquiet. 1 2 
Les Lords des Articles étoĩent une 
ancienne inſtitution dans le Parlement . 4 E- 


d' Ecoſſe. La forme de leur creation 


Etahli ſſe- 


R 


* 
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== huit Ev 


l Charles J. 
| 1641, 
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Eques ,. les Eveques <liſotent 
huit Lords, & ce Comité de ſeize Sei- 


gneurs ſpirituels & temporels nom- 


moit huit Commiſſaires des Comtes ; 
les vingt- quatre nommoient huit par- 
ticuliers de la bourgeoiſie. Sans la par- 
ticipation & le conſentement de ces 
trente- deux perſonnes qui portolent le 


titre de Loris des Articles, il ne 'pon- 


_ [ve 


cette mèthode, 


prècedoit leur reception. Le banc 


voir: ſe faite aueune propoſition dans 
Aſſemblèe du Parlement. Comme les 
ques Etoient enticrement dévoués 
a la Cour, il ſuivoir neceffatrement de 
que les Lords des Ar- 
ricles dependoient de la nomination du 
Roi; & le Prince, outre ſon droit de 
negative pour les Bills 1 t paſle 
au Parlement, en avoit indi ment 
un autre beaucoup plus important, = 

es 
Eveques étant aboli depuis anne pre- 
cedente, le Parlement prit adtoĩtement 
occaſion de cette circenſtance pour 
ſupprimer tout-à-fait les Lords des At- 


ticles; & juſqu'a la decifion de ce grand 


point, on ne ſauroit dite proprement 


que la Nation eùt joui d'une liberté re- 


uliere. | 
Il eft remarquable que, malgre cette 
ioſtitarion, a laquelle il n'y avoit rien 


"has 


DE LA Maso DE STUART. 391 
d'cgal en Angleterre , Vaurorite royale 
avoit toujours ere jugee beaucoup plus 
foible en Ecoſſe. Bacon donnoit pour 
un des avantages qu on devoit attendre 
de union des deux Royaumes, « 

» la prerogative trop erendue de I An- 
» gleterre ſeroit reſtreinte par Vexem- 
» ple de celle d'Ecvfle, & que la pre- 
» rogarrve trop éttoite de I Ecoſſe ſe- 
2 toit elargie 4 limitation de celle 
„d' Aiigleterre „. Les Anglois / eroient 
alors un peuple civiliſe & ſoumis aux 
Loix; au lieu qu'en Ecoſſe il importoit 
peu comment on par qui les Loi trotent 


formees , lorſque le pouvoir exorbitant 


de Variſtocratie toit capable den arretet 
execution réguli ere. 

Les Pairs & des Communes ne for- 
moient qu'une ſeule Chambte dans le 
Parlement d' Ecoſſe; & depuis que Jac- 
ques s' toit mis dans Puſage'; continus 
par Charles , d'accorder à la Nobleſſe 
d'Anglererre des tittes Ecoffors , qu'elle 
pouvoit tranſmettre, avet Vagrenient 


du Roi, à des Repreſenrants ou des Prot | 


cureurs, il toit & craindre qu avec le 


temps toutes les dererminations du Par- 


lement ne dependifſent du Prince pat 
les ſuffrages de ces étrangets abſents, 


qui ne prenoient aucun intétèt aux 


R 4 


Charles J. 
1641. 


nnn 

faires de la Nation. L'Aſſemblee , par 
une Loi qui meritoit beaucoup d'appro- 
bation, Etablir que perſonne ne pour- 
roit ètre cree. Pair d' Ecoſſe, s il ne poſſc- 
doit dans ce Royaume dix mille marcs, 


3 
a 


Ceſt-a-dire , plus de cinq cents livres 


ſterling de rente annuelle. 
Par une autre Loi les Parlements fu- 


tent rendus triennaux, & l'on y ajouta 


que le dernier acte de chaque Parlement 


f regleroit le temps & le lieu de l Aſſem- 


blee ſuivan te. 

Le Roi fut privè de Pancien pouvoit 
de faire publier des Ordonnances, avec 
injonction d'obtir ſous les peines éta- 


blies pour la haute trahiſon; prèrogative 


qui mettoit entre ſes mains toute l' auto- 
rite legiſlative, dans les matieres meme 
de la plus haute importance. 

Juſquł ici la conduite du Parlement ne 


meèritoit aucun blame; mais le plus fatal 


des coups | portes a Tautorite royale, 
celui qui ſembloit, en quelque ſorte, de- 


tröner le Prince, fut l'article par lequel 


il fut ètabli qu aucun Membre du Con- 


ſeil-Prive, aucun Officier d'Etat, aucun 
Juge ne pourroit ètre nomme pour gou- 
verner le Royaume dans Vabſence du 


Roi, fans Vavis & approbation du Par- 


lement. Charles conſentit meme a voir 


* 
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pier de leurs places quatre Juges qui 
ui Etotent demeures fideles, & leur vit Charles J. 
donner des ſucceſſeurs plus agreables ***"* 
au parti qui l' emportoit. Pluſieurs des 
Covenantaires furent admis au Conſeil, 
LE par une Loi n la durèe de 
tous les Offices fur reglee a vie, & rendue 
däependante de la bonne conduite. 
; Le Rot, pendant le ſejour qu'il fit en 
. | Ecoſle, ſe conforma au culte établi, & 
ne fit pas difficultè d'aſſiſter fort gra- 
vement aux. longues Prieres, & aux 
- Predications encore plus longues dont 
les Presbyreriens s'efforcerent de le 
regaler. Il accorda des penſions & d' au- 
tres faveurs 4 Henderſon, a Gilleſpy 
& d'autres Miniſtres populaires; enfin 
$11 ne ſe concilia point laffection, il mit 
rout en œuvre pour adoucir la haine. 
Il donna le titre de Marquis au Comte 
d Argyle, celui de Comte au Lord Lou- 
don, & celui de Comte de Leven 4 
4 Lefly. Les circonſtances le forcerent de 
1  ncgliger & de mèconnoittre ſes amis: 


> 43 ow 8% 


. | quelques-uns furent mecontents; & ſes 
be ennemis, loin d'ètre reconcilies , attri- 
b {i if ſes faveurs a | 
* uerent ſes carelies & les faveurs à la 
ju contrainte & l artifice. 3 
1 Argyle & Hamilton, dans I'idce relle 


ir ou feinte que le Comte de Crawford 


R 5 


* 
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& quelques autres avoient forme le deſ- 


| Charles J. ſein de les aſſaſſiner, quitterent bruſque- 


164¹. 


ment l'Aſſemblèe, & ſe retirerent dans 


leuts terres; mais ſur des invitations 


& des aſlurances, ils revinrent peu de 
jours aptès. Cet evenement , qui neut 
pas de cauſe, ni d'effet viſibles, & dont 


on ne penerra pas plus les morifs que 
les conſequences , fut myſterieuſement 
nomme l'incident. Mais ce qu'on n'au- 


roit pas cru, quoiqu'il neut produit au- 
cun effet en Ecofle, il en ent de graves 


en Angleterre. Le Parlement, qui s' &toit 


raſſemble le 20 d' Octobre, cherchant à 


| reveiller la tendreſſe du peuple par des 
cCraintes, px immèdiatement Falarme, 
comme fi 


es mal- intentionnès (f), nom 

ail donnoit au parti royal, euſſent 
orm le complot de faite main: baſſe 
ſur les Communes & far tous les gens 
de bien dans les deux Royaumes. Il eut 


recours au Comte d'Eflex que Charles 


avoit charge du commandement dans 


la partie meridionale d'Angleterre, & 


ce Seigneur ordonna une Garde pour la 


_ Chambre-Baſſe. 
Sources de 


Mais pendant que tous les ſoins du 


\ 


la confpir Roi étoient employes 4 pacifier I E- 


tion d' Itlan- 


ie. 


coſſe, & qu'il ſe diſpoſoit à retourner 
(FJ) Malignents. R 


— 


— 
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en Angleterre dans la vue d'y rendre le x 
meme. ſervice. à ſes peuples; il regut la Ce 1. 
nouvelle d'un fort dangeteux ultves 3 a 
ment qui $s'eroit fait en Irlande; avec - @ 1 
des circonſtances inouies d'horreur,; de U 
maſſacres & de tavages. Cet infortuns 
Monarque eroit comme pourſuivi par les 


| murmures , les mecontentements-, les 
factions & les guerres civiles; & dans 
tous ſes domaines à la fois, par des 
hhaards tout-à- fait independants, le feu 
„ cclatoit autour de lun. 
f Le grand plan de Jacques, adoptè par 
1 Charles, dans l'adminiſtration de l'lr- 
lande, croir de reconcilier; par la juſtice 
& la paix, cette Nation turbulente avec 
n les Loix, & dy introduire art & Fins 


duſtrie, pour la bac de cette fainèan- 
* tiſe & de cette barbarie dont elle ne- 
toit jamais ſortie. On a vu que pour 


18 : 
ir ce double objet, & your renir en mème- 
es eemps le domaine d Irlande dans la ſou- 


miſſion, Jacques y avoit fait paſfer des 
& Joolonies Angloiſes, qui stant melces 
A || avec les Habitants naturels, avoient fait | 
prendte une [nouvelle face au pays. 
zu Une paix denviron quarante ans, ſem- 
x. bloit avoir tout-à- fait éteint les haines 
inveterces entre les deux Nations; & 
quoiqu'une grande * rerres | 
| 6 ; 
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3906 His Tror a2: 


— confiſqutes, a Voccaſion de la revolte; 


. 


a 


* 


7 


Si, füt devenue le des nouveaux 
" 1641, füt devenue le partage des no 
cColons, la compenſation avoit ere plus 


qu'egale en faveur des lrlandois , par 
introduction de Fagricultute, de la 
magonnerie, des manufactures & de 


tous les arts de la vie civiliſèe. Tel avoit 


été le cours des choſes ſous les admi- 
niſtrations ſucceſſives de Chicheſter, de 
Grandiſſon, de Falkland, & ſur- tout 
du Comte de Strafford : pendant celle 
du dernier les plans pacifiques avolent 
approchè de leur maturite , & pouſſes 
par ſa vigueur & ſon induſtrie, leut 
operation avoit eu tant de ſucces, qui elle 
avoir donne a cette ſauvage region du 
moins l'apparence d'un établiſſement 
europeen. | 


 Lodſque Serafford. Far été facrifit 4h 


rage populaire, les. humeurs excitces 


en Irlande par ce grand evenement, ne 
purent etre calmees tout d'un coup, & 
continuerent d'y produire les plus gran- 
des innovations — le Gouvernement. 


Les Proteſtants Anglois tranſplantes, qui 


avoient ſans ceſſę devant les yeux tou- 
tes les pratiques de la Religion Ro- 
maine , $'erotent emportes naturellement 


aux extrèmitès contraites, & n'avoient 


pas manque d adopter generalement les 
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principes & les uſages les plus outres Han 
Puritaniſme, La Monarchie & la Hie- 


rarchie Eccleſiaſtique leur étoient de- 
venues également odieuſes; toute me- 
thode qui leur avoit paru propre a li- 
miter Pautorite de la Couronne , & 
meme a les détacher du Roi d'Angle- 
terre, avoit été fort avidement ſaiſie, 
& continuèe avec obſtination. Ils ne 


conſidèroient pas que faiſant à peine la 


ſixieme partie du peuple, & leut ori- 


gine les expoſant toujours à la ſecrete 


averſion des habitants naturels ; l'uni- 
que moyen de ſe ſoutenir , etoit de 
maintenir Tautorite royale, & de con- 
ſerver une grande dependance de leur 
patrie. Il eſt vrai auſſi que les Com- 
munes d' Angletetre, dans la fureur de 


leurs pourſuites contre Strafford, avoient 


eu les yeux fermes ſur les confequen- 
ces les plus ſimples, & qu en lui faiſant 
un crime de tout acte d'autorite a diſ- 
cretion , elles avoient depouille ſes 
ſucceſſeurs du pouvoir qui ᷑toit ſeul 
capable de retenir les Irlandois ſous le 


joug. Mais le courant du Gouverne- 


ment reer coir ſi fort dans les 
0 


trois Royaumes, que, pour ſatisfaire 


cette paſſion deſordonnte, les maximes 


de politique les mieux Erablies y fu- 


— 
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— Charles, dans Timpoſlibilice 


3908 fis roi Rx 
rent comme etouffees de routes parts. 
rk 
fiſter, s'etoit vu force de ceder au Par- 
lement Irlandois comme à ceux d'Ar- 
gleterre & d'Ecofle. II y avoit eprouve 
auſſi que les uſurpations etojent au- 
gmentces dans la meme proportion que 
ſes complaiſances. Ces ſubſides, accor- 
des par leurs propres ſuffrages, avoient 


etè reduits au quart par une deèlibè- 
ration poſterieure. La Cour de Haute- 


Commiſſion avoit ere declarce abulive , 
la Loi Martiale abolie , la Juriſdiction 
du Conſeil annullee, les Aces d' Etat 
& les Ordonnances depouilles de route 
autorite. Tout Ordre, toute Inſtitution 
2 dependotent de la Monarchie, avoient 


ſouffert quelquꝰ atteinte, & le Prince, 


toutes ſes prerogatives; 


ſans avoir fourni le moindre pretexte de 
violence ou d'entrepriſe illegale dans 
Vadminiftration,, ſe trouva depouillé de 

Les troupes habituelles d'Irlande 
compolſotent environ trois mille hom- 
mes; mais Sttafford, pour aider le Roi 


contre les Covenantaires d Ecoſſe, en 
avoit leveè huit mille de plus, dans leſ- 


quels il avoit incorporè mille hommes 
sanciennes troupes; ſage expedient 


qu'il avoit cru propre à l etabliſſement 


croie1 
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de Vordre & de la diſcipline dans le 
nouvelles levees. Tous les ſoldats de depen - 
ee corps étoient Catholiques; mais les 
- | Officiers , avec ou ſans commiſſion , 
„ | ctotent Proteſtants, & Charles pouvoit 


compter ſur eux : cette arme cauſoit 
5 tant d'inquiètude aux Communes d' An- 
gletetre, qu'elles ne ceſſerent point de 


; ſolliciter le Roi juſqu'a ce qu elle for 
| congedice, & rien ne put les faire con- 
fentir a Vaugmentation des anciennes 
troupes, dont le Roi jageoit neceſſaire 
de porter le nombre à cinq mille hom- 
mes pour retenir ['Irlande dans la fou- 
miſſion. | | OT 
D'un autre côté Charles voyant peu 
de ſuretè 2 diſpetſer dans une Nation fi 
temuante & ſi peu docile, huit mille 
hommes accoutumes 4 Voifivere, & for- 
mes à l'exercice des armes, convint, 
avec I Ambaſſadeur Eſpagnol , de les faire 
tranſporter en Flandres pour y erre enro- 
les au ſervice d'Eſpagne. Les Com- 
munes d'Angleterre apprehenderent alors 
que des corps de troupes reglees, qui 
Pe Feſprit de diſcipline dans 
es Pays- Bas, ne fuſſent encore plus 
dangereux ; elles marquerent de Teloi- 
gnement pour cette diſpoſition, & le 
Roi reduiki ſa convention a quatre mille 


i 


ſ ; 


Charles J. 


oy a 


a 
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hommes. Mais lorſque les Eſpagnols 
eurent louè des vaiſſeaux pour le tranſ- 
port de ces troupes, & que tout fut pret 
pour Fembarquement, les Communes 
ſaiſiſſant l'occaſion de faire connoitre 
leur pouvoir, & charmees quelle leur 
donnart celle d' humilier & d'affronter le 
Roi, defendirent hautement de fournir 
des vaiſſeaux pour cet uſage. Ainſi le pro- 


- je que Charles avoit forme pour delivrer 


e pays de cette Milice , fut malheureu- 
ſement renverſe.. „ 

Les anciens Catholiques d' Irlande 
obſervoient toutes ces 1 dé mar- 
ches de T Angleterre, & ſe flatterent 


den tirer quelqu'avantage. Si leur vieil- 
le anĩmoſitè contre cette Nation paroiſ- 


ſoit ereinte, c'eſt quelle aveit man- 
que dl occaſion pour s'exercet; elle n'a- 
voit fait que ſe deguiſer ſous une trom- 
peuſe & paſſagere apparence. Leurs in- 
rerers , du double core de la Religion 
& de la propriete, les excitoient ſecre- 
tement a la revolre. Suivant leurs an- 
ciens uſages, les particuliers d'un Sept 
ou d'une Tribu, ne poſſedoient en pro- 
pre aucun fonds; mais la Tribu entiere 


avoit droit à tout le fonds, & dans leur 
1gnorance, ils preferoient cette barbare 


communaute a des poſſeſſions plus ſures , 


* 


DE LA MaAtso DE STUART. 4ot . 

mais moins crendues que l' Angleterre "EP 

leur avoir aſſignèes. L'indulgence pour 6 3 

les Catholiques avoit ere portée preſ- 

qua la tolerance; cependant, tandis 

qu' ils voyolent leurs Egliſes & les re- 

venus ecclẽſiaſtiques enleves aux Pre- 

tres, & qu' ils ctotent obliges de ſouf- 

frir des Hereriques dans leur voiſinage, 

leurs chagrins ne pouvolent pas dimi- 

nuer, & les portoĩent ſans ceſſe 2 retar- 

der toute conciliation ſincere entre les 

deux Nations. eee | 
Le Royaume avoit alors un Gen- Conſpira- 

tilbomme, nomme Roger More, d'une tien. 

fortune bornee. , mais d'une très- an- 

cienne maiſon dw pays, & fort cele- 4 

bre dans toute Irlande par ſon cou- 

tage & par ſes lumieres. Cet homme 

fur le premier qui congut le grand pro- 

jet de chaſſer les Conquerants, -& de 

rendre a fa patrie fon ancienne liberté. 

Il alla ſecrerement de Cheftain en Che- 

tain pour réveiller toutes les étincelles 

de mecontentement. Il entretint une 

&troite correſpondance avec le Lord 

Maguire & le Chevalier Phelim Onea- 

le, 2 lus puiſſants des vieux Irlandois. 

Dans = converſations , dans ſes Let- 

tres, par ſes émiſſaires, il repreſema 

les motifs d'une rèvolte; il fit obſerver 


— que par. celle de l' Ecoſſe & 


4% fr r oA 
par les fac- 


Carles I. tions de l' Angleterre, Tautornte royale 


| "ge eroit reduite 1 bas »/ qu'il nen falloit 


craindre aucune vigueur pour mainte- 
nir lempire Anglois ſir l Irlande; que 
les Catholtques dans la Chambre des 
Communes, ſecondes ſur ce point par 
les Proteſtants, avoient (+ fort abaifte la 


prerogative royale & le - pouvoir du 


Lord Gouverneur, qu'on devoit comp- 
ter ſur, une extreme facilitè à conduite 
heureuſement toute ſorte de complots 
& de conſpirations; que l Ecoſſe, en 
ſecouant avec tant de ſuccès le jong de 
la Couronne d' Angleterre, avoit donne 
Lexemple a Irlande, qui gémiſſoit ſous 
des oppteſſions incomparablement plus 


odieuſes; que les diviſions des Anglois, 


produites par les jalouſies & les mu- 
tuelles uſurpations du Roi & du peu- 
ple, òtoient actuellement à ce Royaume, 


& lui oreroient long-temps le pouvoir 


de faire paſſer la mor à des forces ſuffi- 
ſantes pout dompter les Irlandois révol- 


tès; que les trainſplantations Angloiſes 
qui avoient chaſte de leurs poffeſſions 
les naturels du pays, derruit leur Re- 
ligion & ravi leurs libertes , n'troient 
qu'une poignce d'hommes , en compa- 


raiſon des anciens habirants ; qu'elles 


vivoie 
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vivoient dans une molle ſecuritéè, diſ- — 2 
8 entre leurs ennemis, ſe flant 1 1. 

nk protection dane foible armee, qui 
Lsic diſperſee elle- mem en petites pot- 
tions dans toutes les parties du Royau- 
me; qu un grand corps de troupes na- 
tionales diſciplinèes par les Gouvet- 
neuts, capables de tqutęs fortes d en- 
trepriſes hardies ou deſefpertes, étoit 
ee 3 3 fans. 
rein; que les Caxholiques, quo Wal. 
ſez Hen eker aſe ae n wadis 
tation d'un Maſtre indulgent, devoient 
Sartendre qu'à l'avenir le Gouverne- 
ment ſeroit conduit pat d autres maxi- 
mes; qu'un Parlement Puxitaĩn, quiavoit 
enfin ſubjugus ſon Roi, waurort pas 
plutöt fortiſiè ſon autorité, qu'il ten - 
droit infaflliblement ſes ambitieuſes en- 
repriſes a Vrlande, & qu'il feroir ſen- 
tir aux Catholiques du Royaume les 
memes perſecutions auxquelles leurs 
freres ẽtoient expoſts en Anpfererre,, 
enfin qu'un ſoulè vemem des 1rlandois, 
dans la ſeule vue d aſſurer leur liberté 
contte une violence ètrangere, ne mè- 
riteroit jamais le nom de revolte, bien 
moins dans la confuſion preſente , on 
leur Prince tant comme priſonnier, ils 
ſe voyoient obliges d'oberr, non à Hau- 
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- rorire legitime, mais à ceux qui l' avoient 
Bro 


«4. perfidement uſurpce. 
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Ces  morifs engagerent dans la conſ- 
piparion tous les Chefs de la Nation Ir- 
andoiſe, avec Teſperance que les An- 
glois du Pale (g), comme ils les nom- 
moient, c'eſt-a-dire , ceux qui avoient 


Eteé tranſplantés les premiers, & qui 
- Eroient tous Catholiques, ſe joindtoient 


1s la ſuite au. parti qui auroit réta- 
bli leur Religion dans ſa ſplendeut & 
ſes droits. Wir. reſolu que Phelim 
Oneale & les autres aſſocics, commen- 
ceroĩent en un meme jour. à lever la 


tete dans toutes les: parties du Royau- 


me en fondant ſur les etabliſſements An. 


| glojs; & que ie mime jour euch I 


ord: Maguire & More ſurpren- 
droient fe | Ge. | Dablin, Cerro 
ouverture de Ientrepriſe fut fixcée 4 
Papproche de l'hiver, parce qu'il ſeroi 
plus difficile alors de tranſporter des 
forces d'Angleterre. On compra, ſur le 
ſecours de la France, d'on le Cardinal 
de Richelieu avoit promis des armes & 
des munitions; & quantite d'Officiers 
Irlandeis, qui ſervoient dans les troupes 
Eſpagnoles , s'eroient engages 4 paſſer 


la mer au premier ſigne, pour ſe joindre 


. (8) Ceoltiedire, du giron de VEgliſe, |, | 
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aux defenſeurs de leut Religion. Les 


nouvelles qu'on recevoit chaque jour 
de lemportement des Communes An- 
2 contre tous les Catholiques , 
rapperent l'Irlande d'une nouvelle ter- 
reur , & ne ſervirent pas moins 4 
pteſſer execution du complot, qu'l 
faire efperer” aux conſpitateurs la. fa- 
veur de toute la Nation pour leur 

Ils y avoient remarque un penchant 
ft declare a la revolte , que pour ne 
pas expoſer leur ſecrer à d'ihutiles dan- 
gers, ils ne l'avoient pas confie au 
plus grand nombre; & le jour indique 
&approchoir, fans que le Gouvernement 
en eüt rien découvert. A la verite, 
Charles étoit informe, par ſes Ambaſ- 
ſadeurs, qu'on s' appercevoit de quelque 
agitation parmi les Irlandois dans les 
pays étrangers, il en donna meme avis 
au Miniſtere d'Irlande; mais ces lamie- 
res farent entièrement negligees. On 
ne fit pas plus d'atrention 2 quelques 
bruits qui ſe repandirent dans Dublin 
de l'approche d'une” conſpitation. Le 
Comte de Leiceſter , nommé Gou- 
verneur d'Irlande , ne quitta point 
Londres. Les Chevaliers Guillaume 
Perſons & Jean Borlace , Chefs de 
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Juſtice A Dublin, avoient peu d'habi- 
par un inconvënient fort or- 
dinaire dans les temps de factions, ils 
ne devolent, leur avancement qu à leur 
ur le parti qui jouiſſoit de lau- 
rorite. Tranquilles par ignorance & pat 


inexpétience, ils ſe livroient à la plus 
profonde ſecutité ſur le bord meme du 


y * - 


Precipice, 


22 Octobre. Cependant ils furent reveilles de leur 


comme la plus facile de 
ſes. Oconolly , Irlandois , mais. Proteſ- 


lethargie la veille du jour marque pour 


le commencement des hoſtilites. . Le 


Chateau de Dublin, qui commandoit 


cette Capitale >. Eroit un magaſin d'ar- 
mes, qui en contenoit pour dix mille 
hommes, avec trente - cinq pieces de ca- 


non & des munitions proportionnees ; 


mais une Place de. cette importance 


etoĩt gardèe fort negligemment , & f 
Garniſon ne conſiſtoit qu en I e 
ou ſoixante hommes. Maguire & More 


7 
4 
. 


, Etoient deja dans la Ville, avec une 
troupe nombreuſe de leurs partiſans. 


Ils en attendotent d autres cette nuit; 

& le jour ſui vant ils devoient renter l'at- 

raque du Chateau, 2 regardoient 
e 


leurs entrepri- 


tant, revela le ſecret à Perſons. Les 


Chefs de la Juſtice & tout le Conſeil ſe 


retir 
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retirerent auſli-ror dans le Chateau & === 
„ renforcerent la garde. Lalarme fur ré- Gas: K. 
s pandue dans la Ville, & les Proteſ . 
r I rants fe preparerent a leur defenſe. More 
- | cchappa; Maguire fur artètè, & Maho-  - 
r | ny, Fun des Conſpirateurs, ayant été | 
3 
u 


ris de meme, /decouvrir le premier 
aux Chefs de Juſtice le projet d'un ſou- 
levement general'', qui redoubla les 
terteurs deja repandues dans tous les 
quartier s. | 
Mais quoique la trahiſon d'Oconolly Souleve- 
eur garanti le Chateau d'une ſutpriſe, Men! oo 
Faveu qui fut arrache à Mahony, vint lande. 
0 trop tard pour arreter le ſoulevemenr. 
- MW Oncale & fes confederes ayoient deja. 
; ris les armes dans Ulſter (*). Les Ir- 
e r meles par- tout avec les Anglois, 
A natrendotent qu'un ſigne de leurs Chefs 
e pour commencer les hoſtilitès contre 
e un peuple que fa Religion leur rendoit 
e odieux, & dont la profperite & les 
3. WU richeſſes excitoient leur jalouſie. Les 


; maiſons des Anglois, leurs troupeaux, 
leurs meubles furent d'abord ſaiſis. 

It Ceux qui regurent avis des violences - 
Ss qu'on -exercoit dans leur voiſinage , au 

. lieu de quitter leurs habitations, & de ſe 

Ss ralſembler pour leur mutuelle defenſe , 


e (k)C'eſt ce que les Frahgois yomment I Ultonie. 


on 
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de. ſauver leurs biens, & romberent 


| Kpartment entte les mains de leurs 


ennemis. Lorſque Vavidite du pillage 


fut pleinement raſſaſice, la ctuautè, & 


la plus barbare dont on ait Fexemple 


dans aucune Nation chretienne ,' com- 


menca ſes operations.; Les Anglois ſans 
defenſe,  refignes paſſivement 4 leurs 


impitoyables ennemis, furent aban- 


donnes au maſlacre : l'aäge, le ſexe, la 
condition, ne furent pas reſpetes. La 
femme pleurant ſur ſon mari egorge, 
&. ſerrant; ſes enfants dans ſes bras, fut 
percee. comme eux, & perit du meme 

Le vi le jeune, le vigou- 
reux & Vinfirme ', ſubitent le meme 
ſort, & furent confondus dans une ruine 
commune. En vain la fuite en ſauva 
quel ques- uns du pte mier aſſaut; la deſ- 
truction  Eroit déchainee, regnoit par- 
tout dans une ſanglante chaſſe, & 
romboair ſar chaque victime à ſon tout. 
En vain recouroit-on à ſon patent, a 
ſon compagnon, 4 ſon ami; tous les 


neœuds Etolent rompus, & la main de- 


naturee, dont on imploroit ou l'on atten- 
doit la protection, étoit celle dont on 
recevoit la mort. Sans offenſe , ſans 


oppoſition, ſans. autre rc ſiſtance 2 
On 


4 


demeurerent chez eux dans Velperance 


= 


Mais la mort fut le plus doux des 
chatiments | exerces par ces ſauvages 
plus que barbares. Toutes les tortutes 
qu'une cruaute- folatre eſt capable d' in- 
venter, les peines lentes du corps, les 
angoiſſes de lame, les agonies du de- 
7 , ne purent aſſouvir une ven- 
e excitèe ſans injure, une cruaure 
ans caufe. Les details revolteroient ici 

Thumanité la moins delicate. De pareils 
excès, quoiqu'arteftes par des remoi- 
gnages hors de doute , paroifſent preſ- 
qu'incroyables : la nature, depravee, la 
Religion meme petvertie excitce par la 
derniere licence, ne vont point 2 ce 
comble de ferocire, fi la pitie inherenre 


au cear humain nen eſt chaſlee par la 


contagion de exemple qui tranſporte 
garde ee les es ah - dela de 
tous les motifs communs de conduite 
& de rèſolution. | 

La foibleſſe meme d'un ſexe , natu- 
tellement rendre pour ſes propres ſouf- 
frances, & pottè a la eompaſſion pour 
Tome II. : 5, 
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= celles d'autrui, n'arrera point dans les 
» Charles J. : {pp ; 

i. femmes une ſorte d emulation pour des 

recherches de cruautè moins ſurprenan- c 

tes dans leurs maris plus robuſtes. On capi 


vit juſquꝰ aux enfants inſtruits pat l'exem- leu. 

ple, animes par Lexhortation de leurs des 

parents brutaux, faire Veſſai de leurs $ et. 

> foibles .coups ſur les cadavres ou ſar les bell 
| enfants de leurs malheureux voiſins. cru: 
q Enfin l'avarice de ces furioux ne fut heu 
pas un frein ſuffiſant pout leut cruauté. 0 

Leur frenche fut porte ſi loin, que les dan 

malheureux qu' ils avoient pris, & dont ſon! 

* le droit de rapine les rendoit maitres, per 
furent tuès avec inſulte, parce qu'ils am 


portoient le nom d' Anglois, ou furent I &. 
couverts de plaies & laches dans les a le 


bois & les déſerts. moi 
Les beaux edifices ou les habirarions en 
commodes des Colons, qui ſembloient / 
reprocher aux Irlandois leur faineantiſe ſacr 
& leur ignorance, furent, ou raſés, ou part 


conſumès par le feu; & dans les lieux tigre 
ou, les miſerables Proptiètaires enfer- & 
mes dans leurs maiſons, & ſe prepa- tout 
rant pour leur defenſe, periſſoient avec l & f 
leurs femmes & leurs enfants au milieu hort 
des flammes , ce ſpectacle offroit a. dele 
leurs bourreaux un double triomphe. & c 
+ $i quelques- uns parvinrent à ſe ral. len 
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ſembler, prirent courage de leur de- 
ſeſpoir, & reſolurent d'adoucir-leur mort 
par la vengeance, on leur propoſa des 
capitulations qui les defartnerent ;z on 

leur fit des promeſſes, confirmees pat 
des ſerments ſolemnels; mais ils ne 
| s'cto1ent pas plutot rendus, que les re- 
| belles, avec une perfidie égale d leur 
cruaute , leur faiſoient partager le mal - 

heureux ſort des autres. 
Quelques-uns plus ingenieux encote 
dans leur barbarie , renterent leurs pri- 
ſonniers par Vamour de la vie, de trem- 
per leurs mains dans le ſang de leurs 
amis, de leurs freres & de leurs parents; 
& contents de les avoir fait participer 
u leur crime, ils leur donnoient cette 
mort dont ils ayoient cru ſe garantic 
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Jen la merirant, 

wt Au milieu de ces horreurs, le nom 

ſe WM facre de Religion retentiſſoit de toutes 

u parts, non pour arreter la main de ces | 
ix I *igres, mais pour fortifier leurs coups 

-& pout endurcir leurs cœuts contre 


tout mouvement de ſympathie hamaine 

ec & ſociale. Les hereriques Anglois ab- 

eu horrés de Dieu & deèteſtables aux Fi- 
z. deles, furent marques pour le meurtre; 

e. & de routes les achens celle de purger 

al. le monde de ces effflemis r de la 
| 2 
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Foi & de la piers fut repreſentte 


comme la plus meritoire. La nature qui, 


dans ce peuple farouche , penchoit aſſez 


d'elle- mème aux crimes atroces , Etott 
encore excitèe par le precepte; & les 
przventions nationales ſe trouvoient 


empoiſonnees par ces averſions beaucoup 
plus mortelles & plus incurables qui 
avoient pris leur ſource dans une longue 
ſaperſtirion. Pendant que la mort ter- 
minoir les ſouffrances de chaque vic- 
time, les fanatiques bourreaux repe- 
rotent. joyeuſement a ſes oreilles que 
tout ce qu'elle avoit ſouffert n etoit 


qu'un foible prelude des rourments 
infinĩis qui l'attendoient dans Ferernire. 


Telles furent les barbaries par leſ- 


2 Phelim Oneale & ſes partiſans 
1 


gnalerent lenr revolre dans Ulſter; 


-Evenement memorable dans les annales 


du genre humain , & digne de n'ctre 
jamais rappelle ſans horreur. Le gene- 
reux naturel du More fut choque du 
recit de ces Enormes exces. Il fe ren- 
dit au camp d'Oneale; mais s apperce- 
vant que ſon autorite , qui avoit ètè capa- 
ble dexciter les Irlandois a prendre ba 


armes, Etolt trop foible pour mettre un 


* 


ite, il abandonna 
uillée par tant de 


frein à leur inhu 
bientor une cauſe 
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crimes , & chercha une retraite en Flan-——— 
dres. OnEle, diſtingué par la grandeur mee 


de ſa naiſſance, & peut-etre auſſi par 
la brutalitè de ſon caractere, quoique 
ſans courage & ſans habilere, prit un 
entier afcendant fur les rebelles du Nord. 
Toutes les Colonies Angloiſes futent 


ancanties dans la partie baſſe d' Ulſter. 


Les Ecoſſois y furent traires:d'abord avec 
plus d' gards. L'eſperance de les engager 
dans une ſorte de neutralite, fit mettre 
de la diſtinction entre les Nations Bre- 


tonnes; & ſous pretexte. d'une ancienne 


liaiſon de ſang & daminie , les Irlan- 


dois n'etendirent pas fur eux la fureur 
de leurs maſſacres. Plufteurs trouverent 
Foccafion: de fe retirer dans leur Patrie:. 


D'autres prirent pour retraite des lieux 
ſurs, qu' ils rendirent encore plus pro- 
pres à leur défenſe. Ainſt les Colons 
d' Ecoſſe ou du moins le plus. grand 
nombre mirent leur vie à couverr. - 


D' Ulſter les flammes de la revolte ſe 


r pandi rent en un inſtant dans les trois 
autres. Provinces de Flrlande. Quoique 
les habitants naturels s'y: fiſſent honneur 


d'obſerver plus de. moderation. & d'hu- 
manite , le meurtre & le carnage: ny 
furent pas rares, & leur humanité 
meme fut accompagnee m_ cruelle 


641. Anglois de leurs maiſons, 
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barbarie. Non contents 1 1 les 
les de- 
uiller de leurs biens , & de ravager 
boo champs cultives, ils leur orerent 
juſqu'a leurs habits, & les expoſerent 
nuds & ſans defenſe à toutes les intem- 
peries de la ſaiſon. Les Cieux meme, 
ſemblant conſpirer avec les Irlandois 
- contre une malheureuſe Nation, s'ar- 
merent d'un froid & d'une multitude 
de tempètes, peu ordinaires dans ce cli- 
mat, qui executerent ce que le glaive 
laiſſoit a finir. Les chemins eroient cou- 
verts de ces Anglois nuds qui ſe hatoient 
de gagner Dublin & les autres Villes 
dont leurs compatriotes Eroient encore 
en poſſeſſion. L'age foible des enfants, 
le tendre ſexe des femmes ſuccomberent 
bientor aux rigueurs multiplices du froid 
& de la faim. Ici, racontent les Hiſto- 
riens du temps, le mart pleurant, diſant 
le dernier adien à fa famille expirante, 
envioit un fort que lui-mème s atten- 
doit bientor à partager. La le fils, apres 
avoir ſoutenu ſong- temps un pere acca- 
ble d'annees, obèiſſoit avec Beha m 
a ſon dernier ordre , & l'abandonnant 
dans cette fatale .extremite, ſe reſervoir 
pour Teſpoir de venger une mort que 
tous ſes efforts ne pouyoient retar 
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& n'avoient pu prevenir. L'exces eton- —_— 


nant de la miſere commune privoir ces 
malheureux fugitifs de la conſolation 


3 trouve à fe voir des compagnons 


infortune. Des larmes muettes, ou de 
lamentables cris croient la ſeule expreſ- 
ſion de leur douleur, en ſe hatant de 
traverſer le tertitoire ennemi; & tous 
les cœurs qui n'etoient' pas endurcis 
dans une barbatie invincible, ils les 
trouvoient gardes par les furies encore 
plus 1mplacables de la pierce & de la 
religion mal entendues. FITER 
Le bonheur qui avoir ſauvé Dublin, 
conſerva les reſtes du nom Anglois 
dans Virlande. Les portes de cette Ville, 
quoiqu'ouvertes en tremblant, regurent 
la troupe infortunce , & deployerent un 
ſpectacle de la miſere hamaine , dont 
on n'avoit jamais rien vu d' approchant. 
La coinpaſſion qui ſaiſit les habitants, 
eroit aggravee par la crainte du meme 


ſort, lorſqu'obſervant le grand nombre 


d'ennemis qui les entouroient hors de 
la Ville & dedans, ils faiſoient refle- 
xion aux foibles reſſources qu'ils avoient 
eux-memes pour leur defenſe. Les plus 
vigoureux de la malheureuſe troupe, au 


Charles J. 
1641. 


nombre de trois mille, furent employes 


former trois Regiments, & le reſte fut 


— — 


1 64. 


temps de reflechir ſur la 


HisTrorRet 


| "aa 
D diſtribus dans les maiſons, on fon s ef- 


forgoit par la diete & le chaud, de 
retablir leurs membres foibles & en- 
r Des maladies d'un nom & 
une eſpece inconnues, cauſces pas 
tant de ſouffrances, en ſaiſitent un grand 
nombre, & mirent une prompte fin 3 
leur vie, Dautres ayant alors tout le 
perte de leurs 
amis & de leur fortune, maudirent leur 
exiſtence quils avoient ſauvèe, & sa- 
bandonnant au defeſpoir , refuſant toute 
forte de ſecours, ils: expirerent fans 
autre: conſolation que celle de recevoit 
entre leurs. compatriores les honneurs 
d'une: ſepulture. qui: avoit ere refuſe 2 
leurs, compagnons. par d'uvpitoyables 
meurtriers. | wits 
Quelques "EY font monter le 
nombre de ceux qui perirent- par ces 
eruautèꝭs „ à cent cinquante, ou deux 
cents mille: un calcul plus modere & 
probablement plus juſte, le reduit 4 
pres de quarante mille. a 
Lees. Chefs de Juſtice donnerent des 
ordres pour faire venir à Dublin toutes 
les compagnies militaires, qui ne ſe 
trouvoient point enfermces. par les Re- 


delles. Ils y aſſemblerent quinze cents 


dommes de vieilles troupes. On en leva 


* 
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plus de quatre mille autres, pour le === 
quels il ſe trouva des armes dans les 3 Nt 
magaſins. Six cents hommes de cette | 
nouvelle Milice furent envoyts au fe —_ —Þ 
cours de Freidagh, qui Etoit aflicod par 
les Irlandois ; mais étant tombes dans 
un corps ennemi qui les attaqua, Vef- 
froi les ſaiſit, & la plupart furent paſſes 
au fil de Vepee. Leurs armes, qui de- 
meurerent aux Irlandois, les fournirent 
de ce qui leur manquoir le plus; en- 
ſuite les Chefs de Juſtice tournetent 
tous leurs ſoins a pourvoir 4 leur ſu- 
rete dans la Capitale. Le Marquis d' Or- 
mond, leur General, ſe declara contre 
ces timides reſolutions; mais il fut 
oblige de ſe ſoumettre a autorite. 

Les Anglois du Pale, qui, vraiſems 
blablement, n'avoient eu d'abord aucune 

rt au complot, affecterent de blamer 1 
ſe ſoulevemenr , & de derefter les bat- 
| bartes qui Pavotent accompagne. Leurs 
| roteſtations & leurs offres engagerenc 
| bh Chefs de Juſtice a leur envoyer des' 1 
armes qu' ils promirent d employer pour i 
la defenſe du Gouvernement. Mais on \ 
v appergut bientor que les interers de 7 | 


leur Religion avolent ſar eux plus d em- 
pire que leur reſpe& & leur affection 
pour leur Pattie. Ils ſe donnerent pour 


„ 


wy 4138 HisTronrnag | 
Chef le Lord Gormanſtone; & pte- 
Charles J. - . N 

6%. nant enſuite le parti de ſe joindre aux 
I.xlandois, ils les égalerent en cruauté 
contre les Anglois Proteſtants. Outre 
luſieurs petits Corps diſperſes dans le 
3 „la principale armee des Re- 
belles étoit — de vingt mille 
hommes, & menagoit d'aſſiéger bien- 

1 rot Dublin. J 
Les Rebelles des deux Nations s'ac- 
- corderent dans une impoſture qui ſé- 
duiſit un grand nombre de leurs Com- 
atriotes. fis ſe prerendirent autoriſés 
prendre les armes par le Roi & la 
Reine, ſur-tout par la Reine; & le 
prerexte qu'ils donnerent à leur ſoulé- 
vement fut la defenſe des prerogatives 
royales actuellement uſurpees par un I taſſ. 
Parlement Putitain. Le Chevalier Phe- I ſece 
lim Oneale- ayant trouve une Patente & |; 
royale dans la maiſon du Lord Caul- ex 


field, qu'il avoit maſlacre, en ota le } 
ſceau, & le mit au bas d'une commiſ- il 3 
ſion qu'il avoir forgèe lui meme. Rel 


Charles fut informe du ſoulevement ¶ poi 

r un Expres depeche du Nord d'Ir- ou 
Linda It fe hata de communiquer cette iſ var 
nouvelle au Parlement d' Ecoſſe, dont qui 
al comproit que le zele fi vivement de- 
clare pour la Religion Proteſtante, ſe I fon 
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porteroir immediatement a la dig 


. 


F 
x I dre ou elle toit arraqute avec cette 
violence. Il ſe promettoit que Thorreur' 
e des Puritains pour la Religion Catho- 
e lique qui ne ſe montroir pas alors ſous 
2 un favorable aſpect, ſeconderoit tou- 
le tes ſes exhottations. II n'avoit pas ous 
- I blic ⸗vec quelle promptitude ils avoient 
couru deux fois aux armes, & levè des 
C- © troupes pour s' oppoſer aux droits de 
leur Souverdin. II voyoit combien il 
leur étoit plus facile de raſſembler celles 
cs WW qui venoient d'eètre ny, hee „& qui 
la I ctoient exerctes depuis long-remps à la 
le diſcipline militaite. Il ne douta point 
que les cris de leurs freres epouvan- 
es i tes, affliges en Irlande, ne les exci- 
in taſſent puiſſamment a leur envoyer un 
e- ſecours qui pouvoit leur arriver ſi vite 
re & leur rendre de ſi prompts ſervices dans 
l- rexcès de leurs beſoins. ; 
Mais le zele des Ecoſſois, comme 
il arrive toujours dans les ſectes de 
Religion, fut très- foible lorſqu'il ne fut 
point echauffe pat Teſprir 1. faction 
ou d'intéret. Ils commencerent a fe re- 


qui fe ſoucioit peu de Vautorite royale, 
apres Pavoir tout-a-fair ancantie, Ils 
fonderent meme des eſperances ſur les 


garder comme une vraie ei Ina 20 
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deſordtes preſents de I'Irlande , & re- 
ſolurent de faire un marché avantageux 

ur le ſecours qu ils accorderoient à 
leurs voiſins. Ils jetterent les yeux ſur 
le Parlement d'Angleterre avec lequel 


ils avoient deja de fi fortes liaiſons, & 


qu' ils croyoient ſeul capablè de leur 
garantir les articles dont on pourroit 


- convenir. A lexception d'un petit _ 


de troupes qu'ils firent paſſer dans 
Province d'Ulſter pour y Toutenir les 


Colonies Ecoſſoiſes, ils ſe contenterent 


de deputer des Commiſſaires a Londres 
pour y tratter avec. cette Puiſſance, a 
aquelle on pouvoit dire en effet que 
Faurorite ſouveraine Eroit reellement 


TransfEree. 


Fin du Tome ſecond. © 


—— — —  \ 


— 
x 
a 
Ir 
el 
X 
1 


it 


